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REVUE EUROPEENNE

La guerre, qui monopolise l'attention le
l'Europe, s'est poursuivie jusqu'ici avec des
fortunes diverses, et surtout diversement
appréciées par les journaux, selon qIle les
correspondants sont Russophiles ou Turco-
philues. Il n'y a qu'un point sur lequel on
ne varie malheureusement pas ; les cruautés
dont les Turcs se rendent coupables en
Bulgarie, et partout où ils sont les plus
forts, excitent à bon droit l'indignation de
toute la chrétiemnté. Des villages incen-

iéo, dls fenmies violées et assassitiées, les
enfants lancép en l'air et retombant sur des
haiuniettes, les vieillards massacres, en-
liii, tout ce, qu'on peut imaginer(e de lion-
te-ux ajout' aux calatimites ordinaires le la
gilerre, tel est le triste tableIauI que prései-
tent aujourd'hui ces malheureuses contrées.

Si les Turcs, lui sont maintenant victo-
rieux sur les confins le la Servie et qui
viennent mîêmet d'entrer sur le territoire
serbe, s'y conduisent le la mnêtîme mmanière,
la Russie aura bien de la peine à ne pas
intervenir, malgré que le Czar ait jusqu'ici,
et tout récemment encore, rassuré l'Au-
tuichme sur ses intentions. Un journal offi-
ciel de Saint-Pétersbourg a été mîêmte jus-
qu'a dire " que la Russie le peutt risquer
tout son avenir ci se mêlant activement à
la lutte en Orient, oit elle rencontrerait
toutes les puissances, jaloumses le sa gran-
deur, liguées contre elle."

D'un autre côté, un journal lui vieux
parti Ruisse, le Ns 1orî' Tren'i, a lancé iti
appel chaleureux aux éléments slives qui
foument la majorité des populations atutri-
chiennes, les invitant a briser le joig les

atgyares et des Aelands, tt à forcer
l'Autriche( le se porter au secours le leurs
frères des provinces danubiennes.

.Jusqu'ici, au moins, la Servie paraît être
battue, et en grand dan-er. Une seule
victoire importante, celle d'Abiza, est à
porter au crédit les Slaves, et les Monténé-
grins en ont tout l'honneur ; tandis <bute
dans un grand nombre de rencontres, les
Turcs ont été victorieux. Leur entrée en
Servie est certaine, et qu'ils y soient oui
ion repoussés, il est évident qlue la guerre

d'émitaicipation les populations qui sont
inmédiatement sous le joutg es Turcs est
manquée, sauf l'intervention possible de la
Riussie. La Servie cit est à lutter mainte-
nant pour conserver sa propre inlépent-
dance.

La J>Il M1// G(uette le Londres con-
tenait dernièrement un article sur la Ser-
vie,.qui expliqute comment cet Eltat, si petit
ent apparence,. pliu se lancer, oit permettre
qu<1'on lu laice dans ine aventure, qui ie-
nace de tourner si mal.

L'auiteur conmuece par se demander

quelle opression pouvait peser suir un
pays, dont tous les rapports avec la Tur-
quie, consistaient dans le paiement d'un
tribut annuel. ' Mais, repren-t-il, la
Servie sympathise avec une province voi-
sine dont les habitants sont bien maltrai-
tés. La Servie a le plus un passé histo-
rique qui lui fait rêver l'un avenir bril-
lant ; et par-dessus tout, elle a une situa-
tion géographique qui la fait pénétrer
coillue un coin dans le centre les popu-
lations slaves le li tTurquiî<."

Le passé glorieux dont le souvenir s'est
conservé par la tradition chez les Serbes,
remonte au cinquième siècle de l'ère chré-
tienne. C'est un souvenir, dit l'écrivain,
qui a plus de poésie que de réalité poli-
tiqte. Cependant, il y cuit une époque,
qui ne dura guère plus d'un quart le
siècle, pendant laquelle la Servie fut
un grand état, ce qu'on appellerait au-
jourd'hui une puissance ; elle couvrait
presque tout le territoire lui p orte mainte-
nant le non le Turquie d'Europe. Sté-
phane iushan, roi le Servie, s'intitulait
empereur des Rouimains ; il lit le grands
efforts pou s'établir sur le trône de Cons-
tantinople. Ce fut dans la bataille le
Kassowa que cet empire naissant fut lé-
truit. et les Serbes d'aujourd'hui ont telle-
ment à ceur de le rétablir, qu'ils ont choisi
l'anniversaire die cette écrasante défaite de
leurs ancêti-es pour faire leir nouvelle
levée le boucliers et entrer en campagne
contre les Turcs. Il faut avouer, cepei-
dant, que Jusqu'ici ce cioix ie leur a point

porté bonheur.
D'après un statisticien dlut nom le Schaf-

fank, la langue serbe serait parlée par pas
moins le sept millions et uni quat d'indi-
vidus, dont quatre millions et demi en
Autriche, deux millions et demîîi en Tur-
quie et dans les principauttés danubiennes,
et cent mille en Russie.

La petite principauté g uvernée par le
prince Milan Obrenowitch est <donc seule-
ment une partie, on peuit <lire le noyau de
la nationalité serbe. Une société secrète,
organisée d'abord comue association litté-
raire sous le nom d'Ow/llinu, a joué iin
grand rôle dans la conservation <lui patrio-
tisne national le ces peuples. Elle em-
brasse dans ses ramifications tous les Slaves
dlu sud, et elle a ses deux siéges princi-
pauix, ses um//m/s à Agraim, en Croatie,
et à B-elgrade, la capitale le la Servie.

Des ballades, des poèmes. des tra-
ditions patriotiques, les fictions poé-
tilues ou romanesques basées sur ces tradi-
tions, ont nourri et nourrissent encore
chiez ces belliqueuses populations l'espoir
d'une revanche. Revêtue d'une formîe
plus scientifique par les associations litté-
raires, et habilement organisée, cette propa-
gande a montré qu'après tout, la poésie et
la littérature n'étaient point les choses si
vaines et si inutiles pour un peuîple (1).

(i) Les ballades serbes ont été le sljet ditne trs-cit-
rieuse inystitication due à M. Prosper Mérimée, sur la-
<uelle tGoethe donn al'éveil <ans une revue <ui s'appelait
- Le Divan."

Mérimée se proposait de faire tii voyage en Servie et
ans les pays voisins, pour y étudier la littérature de ces

peuples et publier à son retotr ce qu'ili pourrait recueillir
en fait de poëmes nationaux. légendes. etc. Or, les fonds
lui manquaient. Il crut qu'il vaudrait penit-être nieuix
publier les ballades d'ahord, et faire le voyage ensuite,
avec le produit. De là, itucharnant voluie de balladesserbes..... inventées à Paris, et imprimées sonls le titre :
L, Gutzla. non de l'espèce de gulitare <ii est l'instrit-
ment de iusiquue national des sertes.

Lord Lyttoni a ublié. aussi lii. un reciteil le poëmes
serbes, dont l'authenticite n'est point garantie par l'écri-
vain à giii unois enpruntons ces renseignenents. Comnme
pendanit à la Giuzla, on sait qune Mérimée a atussi fait pu-
blier le théâtre de Clara <iazuti, c osuulienne Espagnole, et
<tue ce fut avec ces deuix ouvrages apocryphes et anony-
nes iu' il cou hença sa '-urrière littérnire.

On pourrait répondre, il est vrai, que
c'est ce sentiment poétique qui a enpêclh
ces chrétiens d'envisager leur situation
avec sang-froid, et le calculer les chances
de l'aventure dans laquelle ils se sont
lancés. Mais à tout événement, un fort
sentiment patriotique et national est un
trésor pour( des populations opprimees, et
ce sentiment, fût-il mal dirigé et réprimé
aujourd'hui, plus il l'aura été cruellement,
plus il reparaîtra et se relevera, fort dans
l'avenir.

Le prince Milan, en quittant Paris en
1868, à l'âge le quatorze ans, pour aller
remplacer son oncle assasiné et lutter contre
la dynastie les Karageorgewitch (car ce
petit pays a le luxe le deux dynasties ri-
vales), avait lit spirituellement :" .le ne
sais point si je vais mue faire couronner ou
fusiller, nas je serai certainement l'un ou
l'autre." D'après les dernières nouve les, il
court une chance, après avoir été /'un,
d'être l'wdre. Les revers qu'il a subis
ont irrité les populations ; elles sont déjà
en certains endroits prêtes à se soulever
contre lui . l'n Karageorgewitch est déjà
sur les rangs et au milieu des malheurs de
la patrie, les ambitions viennent, comme
partout, profiter de la situation pour exci-
ter la discorde. On s'en prend aussi au
général Tehernaïeff; on demande à grands
cris sa destitution, et les Serbes paraissent
êtie de l'avis de la Conveltion française,
qlui, lorsquelle avait décrété la victoire,
faisait le procès à ses genraux s'ils lui dés-
obéissaient, en se faisant battre, même par
des forces supérieures.

Mais si les Serbes ont dies liflicultés
intérieures, les Turcs ne sont pas mieux
partagés sous ce rapport. Après la san-
glante tragédie (suicide ou assassinat) qui
a terminé le règne d'Abdul-Medjid, l'assas-
sinat de ses ministres, et l'abdication du
nouveau sultan causée par l'état de sombre
démence où l'auraient jeté les péerils dont il
est environne, viennent achever le com-
pliquer la situation.

Elle est, du reste, également difficile
pour tout le monde ; une correspondance
le Cracovie à 1l' Unre,-s, et la dernière lettre
le 'M. Gaillardet au Unrirô <les E/ut-
Unis, confirment également tout ce que
l'on a pu lire dans nos revues précélentes
au sujet les dispositions des populations
catholiques, qlui ont peut-être plus a crain-
dre encore les Slaves le religion grecque
que les Turcs ;les embarras le la Ilissie,
lui évidenunent a fornienté une crise pour

laquelle elle n'était pas elle-même prépa-
rée ; et le ceux plus grands encore de
l'Autriche, qui redoute (le voir un empire
serbe se formier pour bien lire autour
(l'elle, et qui craint également de s'annexer
les états slaves le crainte le rompre l'é-
quilibre le son dualisme et le se trouver
partagée, au profit le nouvelles combinai-
sons. Deux journaux cat holiques le lome
se sont aussi dernièrement prononcés
conuue i M. Louis Veuillot, que nous avons
cité dans notre dernière revue, en faveur
les Turcs contre les Russes.

Il y a là un état de choses qui pèse dans
ce moment d'une manière très-désagréable
sur les affaires le l'Europe et sur celles du
monde entier. Dans ce siècle. oit les for-
tunes les particuliers ressentent si souvent
les perturbations des fin nees publiques,
les evénemnents politiques les plus loin-
tains peuvent vous affecter avant même
que vous n'ayez en le temps d'y songer.
Aussi suit-on, dans tous les centres <'af-
faires, avec une très-grande anxiété toutes

les phases déjà noibreuses du idrame qui
se joue en Orient. Hier, par exemple,
le télégraphe nous app: enait que les Serbes
étaient déjà tellement abattus, que la situa-
tioi devenait favorable pouri une interven-
tion des puissances et, l'on nous faisait es-
péreri un congrès à Bruxelles. Aujour-
d'hui, il nous dit que les Riusses font les
préparatifs formidables ;que les ofticiers
et les volontaires russes se re-ndent ien
nombre en Servie ; que le grandes Lames
le l'empire vont lans les bôpitauîx et les

ambulances prodiguer leurs soins aux
blessés ; qu'enfin l'intervention active dii
('zar est plus probable que jamais. De-
main, sans doute, il nous dira tout autre
chose, quitte à revenir suîr ses pas après-
demain.

Pendant toutes ces vicissitudes, M.
Disraidi continue à tenir le même langage
comminatoire, mais réservé ; les diplomates
lu continent ne disent rien du tout et
n'en pensent peut-être pas pluis, excepte
M. de Bismarek, qui a le prestige le tou-
jours méditer une infinité de choses toutes
plus. formidabîles les <ues que les *autres ;
ce qui est avantageux pour un homme
d'état , même quand il a jeté sa.langue aux
chiens et ne sait plus où il en est.

Ait milieu le ces craintes, le ces hési-
tations le l'Europe, au bruit de l'orage q1uîi
gronde lans le lointain eii se iapprochant
par intervalles, les Chaimbres le West-
ininster et celles le Versailles achèvent
péènibleimient les deux plus longues ses-
sions qui se soient vues depiîs bien ldes
années. Celle lui parlement anglais sera
terinnée, pense-t-on, vers le milieu le ce
mois. Quant aux (C'iambres fran aises, on
n'en voit pas encore le bouit.

M. de Marc-ère a posé dernièrement la
question ninistérielle dans l'Assemblée
législative au sujet le la loi des munici-
palités. La question le savoir qui du
gouîvernemîent 0ou les colnseils municipaux
choisira ces fonctioniair-es, n'était pas en
elle-mê me assez i miportante pour expliquer
un tel-procédé ; on a eu recours aux sip-
p<sitions et peut-être aux indiscrétions
plus ou moins calculées de l'entourage des
ministres. Le correspondant du iTYnu's im
donné l'éveil en annonçant que le maré-
chal MacMahon avait signifiè à ses mi-
nistres qu'il lui fallait une preuve le la
confiance des Chambres, et qu'en cas d'in-
succès, pour sa part il n'irait pas plus loin
lit côté de la gauche. La formation dl'un
ministère plus conservateur que coluti le
M. Di)ufaire aurait cil pour consequence
ininèdiate, ou au moins prochaine, la dis-
solution le l'Assemblée législative. Ilest
peu vraisemblable que M. le maréchal
MacMahon ait voulu courir une pareille
aventure. Mais c'est le cas le lire si /o-s
è è l/, /rio'fo. La rumeur a eu son

effet ; elle a rapporte au ministère une i mi-
posante majorité.

Celui-ci, F'uin autre côté, a été défait
dans le sénat sur la imesure Waddington,
que nos lecteurs connaissent déjà. On
avait fait courir le bruit que le cabinet, ou
au moins le ministre de l'instruction pli-
blique, résignerait par suite le cet échee.
Il u'en a rien été.

L'aintagonisme que cette dernière cir-
constance, ajoutée à l'élection de M. Buffet,
accuse entre les deux Chauîmbres va encore
s'accentuer si M. Chesnelong, comme on le
croit, est élu pour remplacer M. Casimir
P érier, qui vient de mourir.

Né à Paris, le 20 août 1811, M. Périer
était le fils le l'homme d'état qui a joué
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un si grand rôle sous le règne de Louis-Phi-
lippe. Entré t vingt ans dans la carrière
diplomatique, il fut successivement secré-
taire d'ambassade l Londres, ài i ruxelles
et a La Ilaye, chargé d'affaires l Naples
et à Saint-Pétersbourg, et ministre pléni-
potentiaire en Hanovre. Il fut député
avant la révolution de février, et après
cette révolution, il soutint la politique du
prince président jusqu'àt l'époque du coup
l'état, oit il se retira dans ses terres. Il a
publié un bon nombre d'ouvrages de poli-
tique et d'économie politique. Son adhé-
sion l la républicque ces années dernières
a beaucoup contribué à la faire accepter

par les conservateurs iodérés. Sous la
-epublique il a été nniîistre, sous la pré-

sidience de M. Thiers et plus recemment
sous le maréchal MacMalon, dans le ca-
binet de M. Buffet. Dévoué surtout l la
m11enioire de son père, M. Périer a cru ilevoir
faire poxur la république, qu'il considérait
le seul gouvernement possible, ce que son

père lit pour le gouvernement de juillet.
Un journal de Lontdres, le Si/ur'I',/ 'e-
rîe, a fait de lui Ce relMar 1 uable éloge

Quand les Fran'ais liront Phistoire de sa vie,
quand ils contempleront les témoignages <lue
tous les piartis S'accorulenità donnier a ses ver-
lus, à son iitcgrît- et à sou cou rage, ils lie
pourront faire autrement que de se sentir plus
vivement attachés à la république tqu'il a tant
c-on t ribué à tablir. A ussi longtemps et ,pas
plus longtemps que des ihommes conilue lui s'at-
tacherotilt la forme ré >ubliaine, la ltraice
elle-me tv restera lidele. De tels hommes
sont le sel lie la Vie putbliqute ;ils y intfiusentî
l'honnêteté et arrétentt li corruption et ladécom-
position, et paue que les Casimir Périer n'ont
jais fait défiut à la France imioderne, et quoi-
qu'ils i'aient pas toujours joué les premiers
tibes, c'est grce au talisman de leurs vertus
qu'elle a pu, ait milieu det ses aberrations et de
ses folies s'imposer à l'attention et au respect
de- ' Europe.

Qjuîéibec, 8 août 1876.

NOS GREAVURES

Notre-Dame de Lourdes.--Nouis don-
nous dans nos graviures la vue dle la nou-
velle église de Notre-Daie de Lourdes,
située t l'angle des rues Saint-Denis et
Sainte-Catherine.

Nous connaissons l'intere-t que les
fidèles prennent Lt la construction de ce
beau sanctuaire, et d'après la visite que
nous y avons faite, nous pouvons assurer
nos lecteurs que ce sera un joyau, une

petite basilique en miniature. L'extérieurt
attir- l'attention par ses fornes élégantes
et nouvelles. Le utoine principal, appuyé
île demi-couipoles et orne île quatre cou-
polines élancées, surmonte heureusement
les édifices environnants, et paraîtra encore
plu;s imposant lorsqu'il sera accompagne
des couronnements qui doivent orner la
fa-aile.

D- diflérents points île la ville, parti-
culi'-rement aux deux extrémités de la rue
Saint-Denis et aux deux extrémités de li
rite SainteCatheine, l'édifice charme l'iœil
par ses délicates proportions, et ajoute une

le tanbour et la coupe du dôme se lève-
loppent des torsades le fleurs aux feuil-
lages d'or- qui dessinent les lignes de l'é-
ditice en les faisant briller le lueurs scii-
tillantes. L'édifice semble ainsi revôtu
d'une véritabile illumination. La ligne lu-
initeuse s'élance comne un jet de feu du

pied île chacun des piliers, tourne les cot-
dons du soubassement, enlace le pilier en
se croissant en differents sins, éclaire les
fleurs îles chapitaux de ses rellets, puis s'é-
levant, promène d'ue arcadie l'autre se-s
sillons ,tincellants qui vont ensuite se
r-étuni- et se croiser dans la voûte en enca-
drant l-s iosaïques à fonds écîlatant.

Ait fond le l'abside s'ouvre une grande
arcade éclairée d'une unière itystérieuse,
ot, comine anIs le demi-jour d'une grotte,
nouils pîoron contempler l'apparition
ierveilleuse le Notre- Dame du- Lourdes.

])e la porte on pinru-ra la voir parce que
toutes les dispositi(ons le I'édlitiee y vien-
ntt covIner-ger conne Lt l'objet principal.
Les parois d l'église reproduiront les faits

principaux de la deévotion a l'àimacule
Conceplitioii, les traits les plus touchants
ue la protection de Marie inmaculée sur
les chtrétiens. L'utiin, l'histoire des mer-
veillîs de Loiurldes sera exposée avec toutes
les ressources de la Lpeinture. Le site de
Lourdes avec sa montagne si illustre, le

paloramta titi nouveau san-tuaie qui do-
mine toute la -onttee. les fêtes des péle-
rinlages, et tout ce qui se rapporte :au cou-
ronnei-ient de la trs-sainte Vierge.

''il tst le beau sanctuaire que la diévo-
tion ds tideles irérinis de touttes les extré-
ités de l'Amérique, prepare Lt la très-

sainte Virgie, au centre de la ville de-
Montréal. Nous espérons que les travaux
seront terminés l'année prochaine, mais
déjt la sainte Vierge a fait éclater son af-
fection pour sa ldemeure. Par sa douce
influtence, elle attire sans cesse le concours
les fidèles, elle encourage et contimne la'

conufiance qu'elle inspire, par des grâces
signalees, et elle senmble ainîsi vouloir hâter
le jotu si ardennment désiré ot elle pourra

prendre possession de son sanctuiaire prin-
cipal.

Nous devons done féliciter granderment
le révd. M. Lenoir, 8S., qlui a eu la pre-
imière idée de l'uvre, et M. Bourassa,
l'artiste étinent qui est l la fois auteur
de la conistruction et de toute la diéco-
ration.

Le chemin semé de fleurs.--La scène
se passe en Bavii-e.

Les nouveaux iariés sortent dut portail
de l'humble sanctuaire oi les villag-ois
vont adorer le Seignîeur.

Des tnusiciens, portant le cou-, lt clari-
nette et le flageolet, les précèdent et rein-
plissent lain ide leu-s joyeux accords.

lt devant eux, la lplus jolie fille du
village, les cleveux tressés et ornés de
rubans, portl un panier île fleurs dont
i-le parsèmel, cs ptuls odorantes dans
le sentier que i eureutx couple d(oit frain-
ehir.

heureuse variété aux flèches et aux dêines C'est une manière :uissi gracieuse q(uIe
es au'tres étliss. >oétiq ue de souhaiter aux iîpoux que le

La façade a un caractere particulier, chein de la vie qu'ils doivent parcourir

que fait ressortir un revêtement en marbre ensemtble soit égayè des proiesses et des

blanc oné dl'Tarcades et de rosaces qui re.- fruits d'un bonheur sans méSlange.
cevruont plus tard les oiemientations du Et pourtnt les viilartls qui siuvent

la scutlpture- et de la polychromie. Ls la îoce, et qui sourient du hunheur de

dinensions sont assez étendues pluiVoti lleurs inhints, nc peuvent s'(nich le

porter une décotion sérieuse et l i iuo Voir su faner déjà ces fleurs cueillies le

santi. L'édifice- se cipos d'un subaiss- matin mmei, de sentir sous leurs pieds

ment qui sert dij de clhal etlu' ilil(u l ipilis qui garnissent le's tiges de

sanctuaiîre principal *qui aa 120 pieds de -rs m.

longueur, 100 pieds de largeur au tii- lais les jeunues gens ie voient que les

sept, 45 pieds de largeur à la nef, 50 pieds brillantes couleurs, ne sentent juP l'aroine
de hauteur. L e lne s'él-ve suit- 3 p : , IIdéltu dtice s fleurs qu e sLine derrière elle
de largeur, a 120 pieds e hauteur. Toutes l ajolie Vilageoise.

(es dispositions sont bien entendues et se itant nuieux .Lt' tuteps des regrets, les
répondent Imrfaitnunt suivant les lois tsouvenirs, d-s soutffrances viendra bien

d'une proportion r'égulière et bien dé- assez tôt. Qu'ils jouissen't donc des courts
lo > -. I' ne jolie tribune surmonte la inomts d'un bonheur idéal Iue leur

porte dl'entre ut est lesinee at ccevoir envii lau I'ueniidice. . E. t.

l'orgue, qui sera un c-d'u de l'art r-~
moderne. Dix piliers soutiennut les pî- Molseigleur 'oinolly, Archevêque
ris dt lane f, oi sont exposées 1es j uiî l'-allfa,-Lî iort le Mgr. (onnolly
tutles <ui se trl'oulln t aussi idtis la partie dont nous prttets nItuons aujourd'hui le por-
inftitu-r des bas-u'tis. Sur les joiliers tit. a iéus un regret général a lalifaix
iin Marbre blan s'inrustent des lussins parmi toutes les classes de la société. Le
tuguliers, plleinis de gioût et mi ulticolores. détuntl 'prélat était aussi e-stimté vénér
Sur les arendes, ur les Murs laf 'raum sur pr le, prttestants qu'il étuit uitt par le

catholiques. Il a beaucoup contribué à
maintenir la bonne entente et la concorde

parmi les populations tie croyances dif-
férentes île la Nouvelle-Eccosse. Il jouis-
sait d'une considération et d'une influence
extraordinaires. Après le lieutenant-goui-
verneur, il était le principal personnage le
la province. Il avait l'habitude, au pre-
inter île l'an, de tenir un lever, auquel
assistaient le lieutenant-gouverneu- lui-
même, le général comm dadnt le la cita-
delle et tous les principaux citoyens le
la ville.

Un ministre protestant publie dans un
îles journaux d'Hlalifax une lettre des plus
élogieuses sur Mgr. Connolly. On y re-
Marque le passage suivant:

Mgr. Connolly était un grandi homme,
chéri par tous les pauvres, aimie par touts
ceux qu'il emtloya Lu son service, et esti-
ié par tous ceux <quit le connurent."

Mgr. Connolly était âgé de 61 ans. Il
est mort, comme on le sait, tie congestion
lut cerveai, causée par un coup de soleil.

Les funérailles île Mgr. Connolly ont
eu lieu lundi à lt cathédirale Ste. Maîie,
à lalifax. Le service a été chanté par'
Mgr. Sweeney, évêqie ude Saint-Jean,
N.iR.L'éloge fune-bre de l'illustre défunt
a été prononcé par Mgr. Rogers, évêque
île Chathain. ('inq évques et un grand
nombre le pêtres assistaient à lit cérémo-
nie. L'église était comble.

Les restes dii regretté prélat ontt été dé-
posés dans le cimetière de Ste. Croix.
Dans les rangs le la procession, on reitar-
qutait le lieuttenant-gouverneur de la Non-
velle-Ecosse, le juge-en-chef, le général
IHaley, les sènateurs, les députés, le clergé

protestant d'Halifax, le inaire-et les memt-
bres le la corporation.

Par son testament, Mgr. Connolly lègue
à chacun de ses domestiques une somme
de $100, 84,000 aux Siurs de Charité
et Q4,000 à M. Wmi. Stokes, son homme
d'aflaires.

LE ('ANADA A L'EXIP(S1T >N
UNIERSELLE

Nous sommnies heureux de constater par
la lettre suivante <lue les exposants cana-
diens attirent toute l'attention <ue né-
ritent leurs efforts, et que nos représen-
tants à Philadelphie ne négligent en rien
leur devoir. Nous félicitons M. Baillairgé
cde lhonneur que lui apporte ce résultat
le sa science et de son iitdustrie.
EX POSITION INTERN ATIONALE 1876,

PH ILADELPHIE
<C<IoMssiON CANAiIt:\Nt .

Philadelphie, 2 août 1876.
Cils. i îA < t , E-., S. M.

M ilcher oir O
Je suis heureux ie vous annoncer qiue votrte

tableau stéréomitétrique recevrat iue médaille
avec diplôimte, le recoiinaiidanît forteent
comme invention de laut muérite spécialemient
alapté à l'enseiguemîenît.

Le coiuinissaire de Belgique doit le ircoi-
mander dans son rapport à son goiuvernement
et vous obtenir une médaille spéciale d'une
société les sciences île Belgique, dont il est
membre, avec le titre de imenbre honoraire ; et
l'empereur du Brésil, dont j'ai attiré l'attention
sur ce tableau a été fort intéressé et m'a prié
d'obtenir de vous les renseignements néces-
saires pour lui étre traisimis.

(Sign) J1. Pt-im ir,.
S"ecre/a ir•.

NE( UIOLOGIE

I. W. 1. ruminmoild, avocat, qui -st iort
l- 21 courant, avait reçu soit îducation tu Col-
lége Sainte-Marie, t Montréal,.et avait étudié
s-a profs-sin sous M. 'K . Lfaammi, C. l. l
i-ttra eni soc.iété avec M. Caîssidy, peu ude tempîs
ava-~fit la mîort de c'i de-rnîier, et avait conttiué
ti piratiquer tii-ic M. La-ostu-, t'. R., juts-qu'à s-a
mort.î M.- )îru iiimonid n'était âgé (lut cde 30
tals. 1h avatit r'éuîssi cependcantt Lt se créern unue
maiugintintue puositiont tiu baruî, et ses taimatbles

qultsltaisiaient respeter de tous ses eon-

saic r'egreit.
r A ce-ttc' ot-i-us-on, les mîemîbres dlu lHarrteau dlu
dlistrit dle M onutréal se sonut rénuis au Paltais
de' Jtus-tii-e hi' 22. Etaientt p<résenuts : MM. -b
bertsoni, ('. I., Wurte-le, C. R., Lor'anger,

•. '' o4sejph D)ouutre, C'. BR.,. A. Mousseaiu,
I. R., 'I'î'rrill, Rlobicdouix Raimville, D)enis,

- fret, Geofinî, G dlbenski, Luitnt, 'lait, Wtithe-
.spîoonî,. . . - Ouimeiit, Au<stini, A. E. Foi-gît,
e 'i-tikshanîk. -

I e éîîtt<li u eltjuiPtsixnîitt l-
s egn<,is <lihtieîi t îiîo<tii 'iuuu Iîî

L'ÉMIGRATION CANADIENNE AI
NOR D-OUEST

dU c-ourestuondant duiMi/.é-tit -e lisuit
dii noutveau c<antont île I tîfî-riîi, cii1idate (lu1Iloi
juillet :

" La récolte est des plus bells. 1l v a ici tun
champ de blé vraiment extraordinaire. Les tig-s
nmesunt- 38 pouces. te grain est eépiéît sera
nuit avanit l- 25 cour-ant. Il a été' sensé le 3
mai, et, chose plus étonnante encore, c'est qu'il
y a 32 ans qu- ce terrain est ensemencé ai c le
même grain ! Les patates, à certains endroits,
sont presque bonnes à mangir.

Partout enfin oit il v a eu un grain ct en
terre, oit -inrécolte cent. Le foin sera aussi en
très-grande quantité. Les Canadiens d'ici ont
construiti pu ont sur la rivière aux Marais- :
c'est une grande amélioration. Plusieurs colons
du township Letellier sont oce-ijés i h âtir. Ils
creusent aussi des puits. Les Mennonites ar-
rivent toujours. Près île cinq cents sont dé-
barqués la semaine dernière et 14 familles sont
restées en arrièr l caus- de maladie. 'autre
détachîement est eniroute:c'est le dernier que
l'ont attend pour ctte année. Une couple de
grantds proprietaires d'Emerson cherchent à
vendre leurs propriétés. Après tout, Eniersoni
lie progresse pas vite.

Il est débarqué une trentaine de (t adieits
cette semaine. D'autres sont e route depuis le
5 : ce sont des familles qui viennent rejoindre
leurs chefs ici.

. Le grand nombre d lcbestiaux a diminuI l<-s
priX .ies paires de hotfs q u e 1'on layait il ',
aî it iîtois $1 3.5 lt :S160<se vendtlc- ])ou-i, $.10ioi.
aujourd'hui."

PELE INA(G E A SAINT-ANNE

Nous extrayons de la :-/ dx l les lé-
tails suivants sur le plerinage qui a i-tu lieui l
Sainte-Anne du N ord, le 16 dit courant :

.« Dlsnmira-les ouît éopérés etu1taieur îles

personnes suivantes : Mélina Ohivi-r, le Sorel,
âgée du neuf ans, affectée de rhumatisimes lats
la jambe droite. Elle ne pouvait marcher de-
puis 3 ans. Elle a été guérie au coimence-
meu tle la tesse. Ell- a pu ali-rembrasser
les reliques île Ste. Annîe salis béqtuille-s. L
nie Blondin, âgée de quatr- ans, sourde et
muette de imaladie depuis deux ans, guérie dans
la sacristie après la messe. Joséphiîte Taillon,
âgée ie t-ois ais, souffrant de mal 'veux, almié-
lioî'atioîîsnibe

"orbc-rtmaîhe-t, de Niolet, souffrant île
rhumatismes depuis einq ans, a i-té gueri.

'Marguerite H acltiel, gée de trente-quatre
alis, souffrant de maladie nerveuse ataxie loco-
motive) depuis dix ans, a été completement
guérie. Ces miracles ont été palpables et tan-
gibles pour touts les pélerins.'

LE PRINCE MILAN

Le prince Milan, dit une feuille helg, n 'a la
seulement a faire aux Tures, il est m aeaté par
les tentatives de K arageorge-witi-lh, le pri-éitendanisit
at tr-ne de Serbie. Il parait que Karag-orge-
wit-h, à la tiéte d'une bande, maItn-uvre pour
entrer en relations avec les Tunes. C'est la Cie-
rsptod ititipo/itiue de Vienne qui donne cs
détails. Si le prince de Milan se tire sain et sauit
de la guerre qu'il a si follement entreprise, il
pourra adresser d'ardentes actions de glaces l la
Providence.

L'attitude du prince Mia est caractéeistiqu-
il ie sort plus qu'escorte d'un piquet d- gen-
darimes, et c'est avec île très-vives apprélhen-
sions qu'il se hasarde au milieu( les troupes. 11
coimait le caractère vindicatif de ses sujets ; il
sait que la première victime le leur rage au jour
lu désastre, sera li, M ilan h1er, roi de Seibie.

Cependant, les sacritices qu'il a faits à la causi-
slave méritent un peu plus de reconnaissance.
Toute sa fortune, estimét à 3,000,000 de francs,
a été abandonnée par lui pour subivenir aux frais
de la guerre. Le sabre enrichi de pierres pré-
cieuses offert à Milosch Obrenowitch, a été nis
en gage à Vienne pour 80,000 florins. Enfin,
comme les grands seigneurs dt moyen âge, Milan
donne pour alinenter la giierre toutes ses ri-
chesses, ses bijoux, sa vaisselle. Il ne garde que
son1 epée. Malhueusement, il în'est pas pro-
hable qu'elle puisse lui être d'un grand secours.

M. Joseph Perrault, secrétaire des Coiiis-
saires Canadienis à Philacelphie, a télégraphié
t M. Stevenson, secrétaire du bureau des Avi-
s-cnrs, àt Montreaîl, 1'iniformiantt que le gouvernle-
mient f'rançîais dlonnîera un1 prix de- $50 piour
chîaq1 ue chievtal Percheroni quit sera mtis i-l exlii-
hîitionî Lu Phladeilphie enitre le 1er i-t le- 15 s-ep-
tembr<te. Les enîtrées doivenît ê,tre faîites inoneîî-
dliat-men-ît à Moitreal, lpar 'eîinremise îde M.-
Stev'e-nsont. Les trais enicourus piour le trants-

port, l'entree, l'eintr-in <lis chtevaux sonit à
la chIarge îles C ommltissatires.

I exhtibition îles hêtis à -orntes La Plîhtlael-
phliei commîîenîeraî le 21 sieptcembrî i-t Jurtera jus-
ijiuau 4 oc<tobni-.

Q~(uere'lle dli mîénîage:
. î-: ui . Ah 'ii lihtr !t nitadamet, si je voui
perdtîais, jeî nîe fer-ais lias la bêtis- ide lie remiariel'.

iA FE-i131 s.-1h lil, liii, î-îîîîule je nei

saut-ais tr'oîîv-ir lin- q1ueî vous>, je prndy<ais tun
îiouvel ijpoudx

iE i .il Ti ait iiuxt ji- si-tais sîîr, ciinolt<

i ilut:. larl-u ... ud liii
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GRAVURES QUI ACCOMPAGNENT LE TEXTE DES "AVENTURES DU CAPITAINE HATTERAS"

AVENTURES
DU1

CAPITAINE HATTERAS
PAR JULES VERNE

PREMIÈRE PARTIE

LES ANGLAIS AU POLE NORD

CHAPITRE IV.-LE FORWARD REJETÉ DANS

LE SUD

Le temps s'éclaircit vers le soir, et la terre se
laissa distinguer clairement entre le cap Sep.
ping et le cap Clarence, qui s'avance vers l'est,
puis au sud, et est relié à la côte de l'ouest par
une langue de terre assez basse. La mer était
libre de glaces à l'entrée du détroit du Régent ;
mais comme si elle eût voulu barrer la route
du nord au Forward, elle formait une banquise
impénétrable au-delà du port Léopold.

Hatteras, très-contrarié sans en rien laisser
paraître, dut recourir à ses pétards pour forcer
l'entrée 'du port Léopold ; il l'atteignit à midi,
le dimanche 27 mai ; le brick fut solidement
ancré sur de gros ice-bergs, qui avaient l'a.
plomb, la dureté et la solidité du roc.

Aussitôt, le capitaine suivi du docteur, de
Johnson et de son chien Duk, s'élança sur la
glace et ne tarda pas à prendre terre. Duk
gambadait de joie ; d'ailleurs, depuis la recon-
naissance du capitaine, il était devenu très-.
sociable et très-doux, gardant ses rancunes pour
certains hommes de l'équipage, que son maître
n'aimait pas plus que lui.

Le port se trouvait débloqué de ces glaces
que les brises de l'est y entassent générale.
ment ; les erres coupées à pic présentaient à
leur sommet de gracieuses ondlations de neige.
La maison et le fanal, construits par James
Ross, se trouvaient encore dans un certain état
de conservation ; mais les provisions paraissaient
avoir été saccagées par les renards et par les
ours même, dont on distinguait les traces ré-
centes ; la main des hommes ne devait pas être
étrangère à cette dévastation, car quelques
restes de huttes d'Esquimaux se voyaient sur le
bord de la baie.

Les six tombes, renfermant six des'marins de
I',ntrep riseet de l'Investigator, se reconnais-
saient à un léger renflement de la terre ; elles
avaient été respectées-par toute la race nuisible,
hommes ou amumaux.

En mettant le pied pour la première fois sur
les terres boréales, le docteur éprouva une émo-
tion véritable. On ne saurait se figurer les sen-
timents dont le cœur est assailli, à la vue de
ces restes de maisons, de tentes, de huttes, de
magasins, que la nature conserve si merveil-
leusement dans les pays froidi.

" Voilà, dit-il à ses compagnons, cette rési-
donce que James Ross lui-même nomma le
Camp de Refuge ! Si l'expédition de Franklin
eût atteint cet er.droit, elle était sauvée. Voici
la machine qui fut abandonnée ici même, et le
poële établi sur la plate-forme, auquel l'équi-
page du Prince-Albert se réchauffa en 1851 ; les
choses sont restées dans le même état, et l'on
pourrait croire que Kennedy, son capitaine, a
quitté d'hier ce port hospitalier. Voici la cha-
loupe qui l'abrita pendant quelques jours, lui
et les siens, car ce Kennedy, séparé de son na-
vire, fut véritablement sauvé par le lieutenant
Bellot, qui brava la température d'octobre pour
le rejoindre.

-Un brave et digne officier que j'ai connu,'
dit Johnson.

Pendant que le docteur recherchait avec l'en.
thousiasne d'un antiquaire les vestiges des
précédents hivernages, Hatteras s'occupait de
rassembler les provisions et le combustible qui
ne se trouvaient qu'en très-petite quantité. La
journée du lendemain fut employée à les trans-
porter à bord. Le docteur parcourait le pays,
sans trop s'éloigner du navire, et dessinait les
points de vue les plus remarquables. La tem-
pérature s'élevait peu à peu; la neige amoncelée
commençait à fondre. Le docteur fit une col-
lection assez complète des oiseaux du nord, tels
que la mouette, le diver, les molly-nochtes, le
canard édredon, qui ressemble aux canards or-
dinaires, avec la poitrine et le dos blancs, le
ventre bleu, le dessus de la tête bleu, le reste
du plumage blanc, nuancé de quelques teintes
vertes ; plusieurs d'entre eux avaient déjà le
ventre dé pouillé de ce joli édredon dont le mle
et la femelle se servent pour ouater leur nid.
Le docteur aperçut astsi de gros phoques res-
pirant à la surface de la glace, mais il ne put en
tirer un seul.

Dans ses excursions, il découvrit la 'pierre
des marées, où sont gravés les signes suivants

[E I]
1849

qui indiquent le passage de l'Entreprise et de
1 Investigator ; il poussa jusqu'au cap Clarence,
à l'endroit même où John et James Ross, en

FEU MGR. CONNOLLY, ARCHEVÊQUE D'HALIFAX
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1833, attendaient si impatiemment la débâcle1
des glaces. La terre était jonchée d'ossements
et de crânes d'animaux, et l'on distinguait en-
<ore les traces d' habitations d'Esquimaux.

Le docteuravaiteu l'idee d'élever un cairn au
port Léopold, et d'y déposer une note indiquant
le passage dit For'aru/ et le but de l'expédi-
tion. Mais latteras s'y opposa formellement ;
il ne voulait pas laisser derrière lui des traces
dont quelque concurrent eût pu profiter. Mal-
gré ses bonnes raisons, le docteur fut obligé de
ceder à la volonté du capitaine. Shandon ine fut
Pas le dernier à blâmer cet entêtement ; car, eni

'as de catastrophe, aucun navire n'aurait pu
s élancer ait secours du Foriened.

Hatteras ne voulut pas se rendre à ses rai-
sons. Son chargement étant terminé le lundi
soir, il tenta encore une fois (le s'élever au nord
en toreant la banquise ; mais, après de dange-
reux efforts, il dut se résigner à redescendre le
canal du Régent ;il ne voulait à aucun prix de-
meurer au port Leopold, qui, ouvert aujour-
d'hui, pouvait être fené demain par un dé-
placement inattendu (les ice-fields, phénomène
très-fréquent dans ces mers, et dont les naviga-
teurs( loi ventparticulière ment se défier.

Si Hatteras ne laissait pas percer ses inquié-
tudes au dehors, au dedans il les ressentait
avec une extrême violence. Il voulait aller au
nord et se trouvait forcé le marcher au sud '

ù arriverait-il ainsi ? Allait-il reculer jusqu'à
Victoria-Harbour, dans le golfe Boothia, on hi-
verna sir John Ross en 1833 ? Trouverait-il le
détroit de Bellot libre à cette époque, et, con-
tturniiant North-Sommerset, pourrait-il remon-
ter par le détroit de Peel ? Ou bien, se verrait-
il capturé pendant plusieurs hivers comme ses
devanciers, et oblige d'épuiser ses forces et ses
approvisionnements ?

('es erintes fermentaient dans sa tête ; mais
il fallait prendre un parti ; il vira de bord et
s etftoiça vers le sud.

Le canal du Prince-Régent conserve une lar-
geur àpeu près uniforme depuis le port Léopold
jusqu'à la baie Adélaïde. Le Forîard marchait
rapidement au milieu des glaçons, plus favorisé
que les navires précédents, dont la plupart
mirentt un grand mois à descendre ce canal,
meme dans une saison meilleure ;il est vrai
qlue ces navires, sauf le Fo., n'ayant pas la va-
peur à leur disposition, subissaient les caprices
d'ut, vent incertain et souvent contraire.

L'équipage se montrait généralement enchan-
té de quitter les régions boréales ; il paraissait
peu goûter ce projet d'atteindre le pôle ; il
s effrayait volontiers des résoltions d'Hatte-
ras, dont la réputation d'audace n'avait rien de
rassurant. Hatteras cherchait à profiter le
toutes les occasions d'aller en avant, quelles
qu'en fussent les consequences. Et cependant,
laits les met's boréales, avancere c'est bien, mais

il faut encore conserver sa position et ne pas
se mettre en danger de la 'perdre.

Le Forewrd filait à toute vapeur ; sa fumée
noire allait se contourner en spirales sur les
pointes éclatantes des ice-hergs ; le temps va-
riait sans cesse, passant d'un froid sec à les
brouillards de neige avec une .extrême rapidité.

Le brick, d'un faible tirant d'eau, rangeait de
près la côte de l'ouest ; Hatteras ne voulait pas
manquer Fentrée di détroit de Bellot, car le
golfe de Boothia n'a d'autre sortie au sud que
le détroit mal connu de la Fury et le l'Heela';
ce golfe devenait donte une impasse, si. le détroit
le Bellot était manqué oit devenait imprati-
able.

Le soit', le Foruard fut en vite le la baie
d'Elwin, que l'on reconnuit à ses 11autes roches
perpendiculaires ; le mardi matin, oit aperçut
la baie Beatty, ou le 10 septembre 1851, le
Prineî-A /r/ s'ancra pour titi long hivernage.

le docteuir, sa lunette aux veux, observait la
uote avec interet. De ce point ravoinièrent les

expéditions qui etablirent la configuration géo-
graphique le Northt-Somnierset. Le temps était
clair et permettait de distinguer les profondes
ravinies lott la haie est entourée.

Le docteur et maitre Johnson, seuls petit-
etre, s intéressaient à ces contrées désertes.
[latteras, toujours courhé sur ses cartes, causait
pu ; sa taciturnité s'accroissait avec la marche
dit brick vers le sud ; 1il montait souvent sur la
dunette, et là, les bras croisés, Veil perdu
dans l'espace, il demeurait les heures entières
i fixer l'horizon. Ses ordres, s'il en donnait,
étaient brefs et rudes. Shandon gardat titi si-
lence froid, et peu à pen, se retirant en) lui-
meie, il n'eut plus avec Hatteras que les.rela-
tions exigées par les besoins du service ;

mies Wall restait dévoé ià Shliandoni, et mo-
delait sa conduite sur la sienne. Le reste de
l'équipage attendait les événements, prêt à en
profite'r <laits soit proprie intérêt. Il n'y avait
p<lus a h<rdl cette umîtté <le pensées, cette comt-
mnionî d'idlées au néc'essaire' pour l'acconmplisse-
men'it <les grand<es c'hoses. Hatteras le savait

în v'if pendlant la jourinée deu-tx bal<eines filerî-
rapidletnent vers le sud< Oi on apeçuît égalemett
tit oursa blane qui fut salué de quelques coups
<le fusil sanîs suecès appar-ent. Le capitainie
<'onntaisstait le pîrix d'uneî heure <lins cesci-
conîstatnces, et tne permiit pas <de poursuîivre l'a-
mmtîal.

Le' miercredi m<atim, I 'extremtité <li cantal <lu
IRégenit fut dlépassée ;l'anîgle <le la <cite ouest
<'tait smtivi <l'n p<rofontde couirbuîr<' de' la terre.
En con<sultantt sa <'arte, le dlocteurt r<e<<onnîut la
po<inte de Sommnerset-Hobuse Out pointe Fuiry.

"Voilà, (lit-il à son interloc'uteur habîituel,
I 'tndrioit miênme oit se pierdit leî premîier mnavire
aniglais enivoyé dants ces tm<rs eni 1815, pîendanît
le troisième voyage que Parry faisait ait pôle ;
la F<ury fut tellement maltraitée par les glaces
ta son second hivernage, que l'équipage dut l'a-

bandonner et revenir en Angleterre sur sa cou-
serve l'Hcela.

-Avantage évidei.t d'avoir iin second navire,
répondit Johînson ; c'est une précaution que les
navigateurs polaires ne doivent pas négliger
mais le capitaine Hatteras n'était pas honne à1
s'enmbarrasser d'u tcompagnon !

'Est-ce que vous le trouvez imprudent,
Johnson ? demanda le docteur.

-Moi ? Je ne trouve rien, monsieur Claw-
bonny. Tenez, voyez sur la côte ces pieux qui
soutiennent iicore quelques lambeaux d'iiine
tente à dlemi-poirri.

-Oui, Johnson ; c'est là que Parry débar-
qua tous les approvisionnements de son navire,
et, si ma mémoire est fidèle, le toit <le la imaison
qu'il construisit était fait d'un hunier recouvert
par les manoeuvres courantes de la Furyl.

-Cela a dû bien ehanger depuis 1825.
-Mais pas trop, Johnson. En 1829, John

Itoss trouva la santé et le salut de son équipage
dans cette fragile demeure. En 1851, lorsque
le prince Albert y énvoya une expédition, cette
maison subsistait encore ; le capitaine Kenne-
dy la fit réparer, il y a neuf ans de cela. Il
serait intéressant pour nous de la visiter ; niais
Hatteras n'est pas d'humeur à s'arrêter !

-Et il a sans doute raison, monsieur Claw-
bonn ; si le temps est l'argent en Angleterre,
ici c'est le salut, et pour un jour de retard, une
heure mêmie, on s'expose à compromettre tout
un voyage. Laissons-le donc agir à sa guise."

Pondant la journée lu jeudi ler juin, la baie
qui porte le nom <le baie Creswell fut coupée
diagonaleient par le Forward ; depuis la
pointe île la Fury, la côte s'élevait vers le nord
en rochers perpendiculaires de trois cents pieds
de hauteur ; au sud, elle tendait à s'abaisser ;
quelques sommets neigeux présentaient aux re-
gards les tables nettement coupées, tandis lue
les autres, affectant des formes bizarres, proje-
taient dans la brume leurs pyramides aiguës.

Le temps se radoucit pendant cette journée,
mais au détriment de sa clarté ; on perdit la
terre (le vue ; le thermomètre remonta à trente-
deux degrés (0 centig.) ; quelques gelinottes
voletaient çà et là, et des troupes d'oies sau-
vages pointaient vers le nord; l'équipage dut se
débarrasser d'une partie de ses vêtements ; on
sentait l'influence de la saison d'été dans ces
contrées arctiques.

Vers le soir, le For<rard doubla le cap Garry
à un quart de mille du rivage par un fond de
dix à douze brasses, et dès lors il rangea la côte
de près jusqu'à la baie Brentford. C'était sous
cette latitude que devait se rencontrer le détroit
de Bellot, détroit que sir John Ross ne soup-
çonna même pas dans son expédition de 1828 ;
ses cartes, en effet, indiquent une côte non in-
terrompue, dont il a noté et nommé les moiti-
Ires irrégularités avec le plus grand soin ; il

faut lone admettre qu'à l'époque de son explo-
ration, l'entrée du détroit, coinpléteient fermée
par les glaces, ne pouvait en aucune façon se
distinguer <le la terre elle-même.

Ce détroit fut réellement découvert par le ca-
pitaine Kennedy dans une excursion faite en
avril 1852 ; il lui donna le nom du lieutenant
Bellot, " juste tribut, dlit-il, aux importants
servi.ces rendus à notre expédition par l'officier
français."

CHAPITRE XVI.-LE 1P)LE MAGNÉTIQUE

Hatteras, en s'approchant de ce détroit, sen-
tit redoubler ses inquiétudes ; en effet, le sort
de son voyage allait se décider ; jusqu'ici il
avait fait plus que ses prédécesseurs, dont le
plus heureux, MacClintock, imit quinze mois a
atteindre cette martie les miers polaires ; mais
c'était peu, et rieni miiiême, s'il ne parvenait à
franchiir le détroit <le Belloe ; ne pouvan t reve-
nir sur ses pas, il se voyait bloque jusqu'à l'an-
née suivante.

Aussi il ne voulut s'en rapporter qu'à lui-
même du soin d'examiner la côte ; il monta
dans le nid le pie, et il y passa plusieurs heures
de la matinée du samedi.

L'equipage se rendait parfaiten<-tt compte
de la situation lu navire ; un profond silence
régnait à bord ; la machine ralentit ses iouve-
mîents ; le Fore'ard se tint aussi près de terre
que possible ; la côte etait hérissée dle ces glaces
qlue les plus chauds étés ne parviennent pas à
dissoudre ; il fallait ii oeil habile p]our déttiler
ue entrée a nmilieu d'elles.

Hatteras comparait ses cartes et la terre. Le
soleil s'étant montré un instant vers mtidi, il fit
prendre par Shandon et Wall une observation
assez exacte qui lui fut transmiâe à voix hiaute.

Il v eut là une demi-journée d'amxiété pour
tous les esprits. Maissoudain, vers deux heures,
c<'s pairoles retenîtissanutes tomobèrenut dlu haut dlu
muât <de miîsainue:

"Le <'ap à l'ouest, et forcez de vapleuir."
Le brick obuéit insttantaniémient ; il tourna sai

proue vers le pîoint intdiq1 ué ; lau tmer écumua sous
les brnanîches de l'hîélice', et le For<t'rd s'élaniça
à toute vitesse entre 1<-s deumx ice-str<eamts comn-
vutlsiontnés.

Le 'hientmin était trouvé ; Hatter-as redescenu-
<lit sur la diunette-, ut l'ice-umater ru-montta à son
poste. .

"' Eh bietn, capitainie, dlit le doîcteuir, muous
soîmmes <lotie <-nfini entrés <latns .'e fameîuîx dé-
troit ?

-Oui, répondîit Hlatteras <'n buaissanit la voix,
mata 'e n'est pîas fouît qute <'y emntrer, il fatut eni-
cuire cen sortir."

Et, sur cette- parole, il regagna sa cabine.
"l1 a raisomn, ai' <lit le dlocteuir ; tuous sonunes

là comme damia unte souricière, stans grantd es-
pace pour nman<euvrer, et s'il fallatit hîive'rner
damna ce détroit !. . ..- Bon ! nous ne serions pas
les prtemiers à qui piareille aventure arriverait,

et oit d'autres se sont tirés d'embarras, nous
saurions bien nous tirer d'affaire ! "

Le docteur ne se trompait pas. C'est à cette
place même, dans un petit port abrité nommé
port Kennedy par MacClintock lui.même, que
le Fo' hiverna en 1858. En ce motent, on
pouvait reconnaître les hautes chaiînes grani-
tiques et les falaises escarpées des deux ri-
vages.

Le détroit le Bellot, d'un mille <le large sur
dix-sept milles de long, avec uc 'ourant de six
à sept noeuds, est encaissé dans des montagnes
dont l'altitude est estiméeà seize cents pieds.
Il sépare North-Sotiierset de la terre Boo-
thia ; les navires, ont le comprend, n'y ont pas
leurs coudées franches. Le Forteiard avanait
avec précaution, niais il avançait ; les tempêtes
sont fréquentes dans cet espace resserré, et le
brick n'echappa pas à leur violence habituelle •

par ordre d'Hatteras, les vergues des perroquets
et des huiniers furent envoyées en bas, les mâts
dépassés; malgré tout, le navire fatigua énor-
imément ; les coups de mer arrivaient par pa-
quets dans les rafales de pluie ; la fumée s'en-
fuyait vers l'est avec ue étonnante rapidité ;
On marchait un peu à l'aventure, au milieu des
glaces en mouvement ; le baromètre tomba i

vingt-neuf pouces; il était difficile de se main-
tenir sur le pont ; aussi la plupart des honunes
demeuraient dans le poste pour ne pas souffrir
inutilement.

Ilatteras, Johnson, Shtandon restèrent sur la
ilunette, en dépit <les tourbillons le neige et de
pluie, et il faut ajouter le docteur, qui, s'étant
deiandé ce qui lui serait le plus désagréable de
faire en ce moment, monta immédiatement sur
le pont ; on ne pouvait s'entendre, et à peine
se voir ; aussi garda-t-il pour lui ses r'éflexionts.

Hatteras essayait de percer le rideau de
brume, car, d'après son estime, il devait s-
trouver à l'extrémité du détroit vers les six
heures lu soir ; alors toute issue parut fermée •

Hatteras fut donc forcé de s'arrêter et s'ancra
solidement à un ice-berg ; tmais il resta en
pression toute la nuit.

Le temps fut épouvantable. Le Forrtrdn me-
naçait à chaque instant de rompre ses chaînes •

on pouvait craindre que la montagne, arra'hée
de sa base sous les violences du vent d'ouest, ne
s'en allât à la dérive avec le brick. Les offi-
ciers furent constamment sur le (lui-vive et
dans des appréhensions extrêmes ; aux trombes
de neige se joignait une véritable grèle ramassée
par l'ouragan sur la surface dégelée des bancs
de glace ; c'était autant le flèches aiguës qui
hérissaient l'atmosphère.

La température s'éleva singulièrement pen-
dant cette nuit terrible ; le thermomètre mar-
qua cinquante-sept degrés (-- 14 ceitig.), et
le docteur, à sont grand étonnement, crut sur-
prendre dans le sud quelques éclairs suivis
d'un tonnerre très-éloigné. Cela semiblait cor-
roborer le témoignage lu baleinier Scoresby,
qui observa un pareil phénomène au-delà du
soixante-cinquième parallèle. Le capitaine
Parry fut également témoin de cette singularité
météorologique en 1821.

Vers les cinq heures du matin, le temps chan-
gea avec une rapidité surprenante ; la temtpé-
rature retourna subitement tu point de congéla-
tion, le vent passa au nord et se 'almua. Oni
pouvait apercevoir l'ouverture occidentale du
dlétroit, miais eiitièrenment obstruée. Hatteras
promenait un regard avide sur la côte, se de-
mandant si le passage existait réellement.

Cependant le brick appareilla et se glissa len-
temient entre les ice-streamus, tatndis que les
glaces s'écrasaient avec bruit sur son bordage .
les packs, à cette époque, mesuraient encore six
à sept pieds d'épaisseur ; il fallait éviter leur
pression avec soin, car, au cas où le navire v eût
résisté, il aurait couru le risque d'être souilevi
et jeté sur le flanc.

A midi, et pour la première fois, on put ad-
mirer un magnifique hiiéiomiine solaire, un halo
avec deux parhélies ; le docteuir l'observa et en
prit les dimensions exactes l;'ar extérieur n'é.
tait visible que sur une étendue <le trente de-
grés de chiaquie côté du diamètre liorizoital ; les
deux images du soleil se distinguaient reinar-
quablemnent ; les couleurs aperçues dans les ares
lumineux étaient lu dedansaut ehors, le rouge,
le jaune, le vert, un bîleutitre très-faible, enfii
de la lumière blanche sans limite extérieutre as-
signable.

Le docteur se souvint le l'intgénieuse théorie
le Thomas Young sur ces météores ; ce physi-
cien suppose que certains nuages comtposés' le
prismes de glaces sont suspendus dans atmtos-
phère ; les mrayons dusi soleil qui toulbent sur les
prismes sont lécomposés sous <es angles de soi-
xante et quatre-vingt-dix degrés. Les halos ne
peuîvent dlonc se fortmer piar <les cs sereinis. Le
docteur trouv'ait ci-ttc expîlicationt fort inîgé-
nieuse. '

Les marinîs îhbityiés aux mers boréales consu-
dlèrent généralemenit ce phétonmne coutme prté-
curseur d'unme neige abomndanîte. Si c'ette obse-
vationi ase réalisait, la situuationî du inîtra.rd il-
ven.ait fort difficile. Hautte-ras résolut dione dle
se puorter i-u auvanut ; pendu<anit le reste (le cette
journtée et la ntuit suivtante-, il nei pîrit lias unu
inîstanît <le rephos, lomrgnanît l'horizont, s'élaniçat
dams les enfléchutres, mie puerdant lits unue oce-m
sionî <le se rappîroc'her dle l'issue du détr'oit

Mais, atutîmatini, il <luit s'aíturéî- dev~ant l'inu-
fi-amichlissab<le b:nuniuisî'. Le docteuir 1<- rejoignuit
uuur lu dliuette. Hatteras l'ennnena-uî fouit à fait
à l'ar'rière, et ils purenut causersans cratintfe d'être
enttenduls.

"Nous sotmmtes prmis, dit Hatrs;ipsil
<'aller plus loitn.Ittes;ittosil-

-Impossible ? fit le dlocteur-.
-- mossible ! Toute la poudtre du For-irard

nei nuou.s ferait pas gaugner unt quart dlu mille!

-Que faire alors ? lit le docteur.
-Que sais-je ? Maudite soit cette funeste ai-

iée, lui se présente sous les auspices défavo-
rables !

-Eh bien, capitaine, s'il faut hiverner, nous
hivernerons ! Autant vaut cet endroit qu'un
autre !

-- Sans doute, fit liatteras à voix basse ; mais
il ie faudrait pas hiverner, surtout au mois de
juin. L'hivernage est plein le dangers phy-
siques et moraux. L'esprit d'un équipage se
laisse vite abattre par ce long repos au milieu de
véritables souffrances. Aussi, je comptais bien
ne m'arrêter que souts une latitude plus rappro-
chée du iCle !

- Oui, mais la fatalité a voulu que lia baie de
Baffin fût fermée.

-Elle qui s'est trouvée ouverte pour un
autre, s'éHria Hatteras avec colère, pour cet
Américain, ce... é

-Voyons, Hatteras, dit le docteur. en l'inter-
rompant à dessein, ious ie soumes encore qu'au
5 juin ; tue nous désespérons pas ; un passage
soudain petut s'ouvrir levant nous ; vous savez
que la glace a une tendance à se séparer en plu-
sieurs blocs, même dans les temps calmes,
comme si une force répulsive agissait «titre les
différentes masses qui la composent ; nous pou-
vons donc d'une heure à l'autre trouver la ner
libre.

-Eh ibien, qu'elle se préseite, et nous la fran-
chirons ! Il est très-probable qu'au delà du dlé-
troit de Bellot nous avons la facilité de remonter
vers le nord par le détroit de Peel ou le canal
de MacClintock, et alors. . .

-Capitaine, vint dire en ce moment James
Wall, nous risquons d'être démontés de notre
gouvernail par les glaces.

-Eh bien, répondit Hatteras, risquons-le. Je
ne consentirai pas à le faire enlever. Je veux
être prêt à toute heure de jour ou de nuit. Veil-
lez, monsieur Wall, à ce qu'on le protége auitaint
que possible, en écartant les glaçons ; miais qu'il
reste en place, vous m'entendez ?

-Cependant, ajouta W'all. ..
-Je n'ai pas d'observations à recevoir, mon-

sieur, dit sévèrement Hatteras. Allez.''
Wall retourna vers son poste.
"Ai ! fit Hatteras avec un mouvement de

colère, je donnerais cinq ans de ma vie pour mte
trouver au nord ! Je mue connais pas de passage
plus dangereux. Pour surcroit dle lifficuilté, à
cette distance rapprochéte du pôle magnétique, le
compas dort, l'aiguille devient paresseuse ou
aflolée et change constamment de direction !

-J'avoue, repondit le docteur, que c'est une,
périlleuse navigation ; muais enfin, ceux (lui l'ont
entreprise s'attendaient Lu ces dangers, et il i'v
a rien là lui doive les surprendre.C

-Ai 'docteur mon équipage est bien
changé, et, vous venez de le voit', les officiers en
sont déjà aux observations. Les avantages pé-
cuniaires offerts aux maritîs étaient de nature à
décider leur engagement ; miais ils ont leur matut-
vais côté, puisque, après le départ, ils font dési-
rer plus vivement le retour ! Docteur, je nte suis
pas secondé dans mon entreprise, et si j'échoue,
ce ie sera pas la faute de tel ou tel matelot dont
on pieut avoir raison, niais par le mauvais voit-
loir de certains officiers.. . Ahi ils e pay'ront
efer !

-Vous exagérez, Hatteras.
-- Je n'exagère rien ! Croyez-vous que l'équi-

page soit fâché des obstacles que je rencontre
sut mon chemin ? Att contraire ! On espère
qu'ils nie feront abandonner mes projets ! Aussi
ces gens mne murmurent pas, et tant que le For-
<t'a-d aura le capulî au sud, il en sera de imîêmae.
Les fous ! ils s'imaginent qu'ils se rapprochent
de l'Angleterre ! Maissi jJe parviensa àremonter
au nord, vous verrez les choses changer !TJe
jure pourtant que pas un ýtre vivant ne ime fera
dévier de ma ligne de conduite ! Un passage,
une ouverture, de quoi glisser mon brick, quand
je devrais v laisser le cuivre île son doubltagi', et
j 'aurai raison de tout."

Les désirs du cpitaine devaient être satisfaits
dans une certaine proportion. Suivant les pré-
visions du docteur, il y eut un changement sou-
dain pendant la soirée ; sous uni influencé quel-
conque de vent, de courant ou le température,
les ice-fields vinrent à se séparer ; le For rd se
lança hardiment, brisant de sa proue d'acierles
glaçons flottants ; il navigua toute la nuit, et le
mardi, vers les six heures, il débouqua du dé-
troit de Bellot.

Mais quelle fut la sourde irritation d'latteras
eut trouvant le chemii( lu nord obstinément
latré ! Il cuit, ce'itldant, assez le forcé d'âe

pour contenir 'son dsespoir, et, comîte si la
seule route ouverte eût été la route préférée, il
laissa le Forurd redescendre le ilétroit le
Franiklint ; nue pîouv<ant remonuter lpar le dlétroit
<le Peel, il résolut île contouirner ha terre dli
P'rinc-e--îî-(alles, pîour gagnuer le cantal de< Mac-

linttock. Mtais il senîtit bienî qui' Shandîonî <'t
Wtall nii pouivaienit s'y tr'ompîer, et savaiet u
quoi s'eut tetnir sur soit espéranice dléçue. .

Lat journtée du 6 juin ne présentia auun Iinil-
denut ; le- cii-I était ne<igeuix, et 1<-s proniostics dut
liaIlo s'a ci'ompl)issaîint.

Pîendan<it tii-mte-six huures, le IFor<iad sui-
vit les sintutosités de lit c'ôte <le Boothiu, ans
puarvenuir à se rappîrochter de la terr- dlu Prinie-
de<-Gaulles ; Htturas forçait de vapeîurt, brn'lat
sont c'harbomn tavec priglihté·; il conmpttait tou-
jours refauire so a ppilhrovisionmi<ient Lt l'i
Beachey ; il arriva le. jeudli à l'extrémuité dui de<-
troit de Frantklint, i-t tr'ouvas entcore- le chemtin <lu
nor'd inifratnchuissublet.

C'était à su' dése'spére'r ; il nte pouivait pilus
mtêmue ru-venir <tir ai-s ptus ; 1les glaces le p<ous-
saient eni avanît, et il voyait a rotule se refermter
intiessammutient derrière liii, c-ommnî s'il nt'et
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jamais existé de mer libre là où il venait de
passer une heure auparavant.

Ainsi, non-seulement le Forirard ne pouvait
gagner au nord, mais ne devait pas s'arrêter un
instant, sous peine d'être pris, et il fuyait de-
vant les glaces, conne un navire fuit devatt
l'orage.

Le vendredi 8 juin, il arriva près le la côte
de Boothia, à l'entrée du détroit de James Ross,

qu'il fallait éviter à tout prix, car il n'a d'issue
qu'à l'ouest, et abouitit directement aux terres
d'Amérique.

Les observations faites à midi sur ce point
donnèrent 70°5'17" pour la latitude, et 96'46'45"
pour la longitude ; lorsque le docteur connut ces
chiffres, il les rapporta à sa carte, et vit qu'il se
trouvait enfin au pôle magnétique, à l'endroit
même où James Ross, le neveu de sir John, vint
déterminer cette curieuse situation.

La terre était basse près de la côte et se rele-
vait d'une soixantaine le pieds seulement, en
s'écartant de la mer de la distance d'un mille.

La chaudière du Fora rd ayant besoin d'être
nettoyée, le capitaine fit ancrer son navire à
un. champ de glace, et permit au docteur d'aller
à terre en compagnie du maître d'équipage.
Pour lui, insensible à tout ce qui ne se ratta-
chait pas à ses projets, il se renferma dans sa
cabine, dévorant du regard la carte du pôle.

Le docteur et son compagnon parvinrent fa-
cilenent à terre ; le premier portait un compas
destiné à ses expériences ; il voulait contrôler
les travaux de James Ross ; il découvrit aiîé-
ment le montic'ule de pierres à chaux élevé par
ce deinier, il y courut ; une ouverture permet-
tait d'apercevoir à l'intérieur la caisse d'étain
dans laquelle James Ross déposa le procîs-ver-
bal de sa découverte. Pas un être vivant ne pa-
raissait avoir visité depuis trente ans cette côte
désolée.

En cet endroit, une aiguille aimantée sus-
pendue le plus délicatement possible, se plaçait
aussitôt dans une position à peu près verticale
sous l'influence magnétique ; le centre d'attrac-
tion se trouvait donc à une très-faible distance,
sinon immédiatement au-dessous de l'aiguille.

Le docteur fit son expérience avec soin.
Mais si James Ross, à cause de l'imperfection

de ses instruments, ne put trouver pour son ai-
guille verticale qu'une inclinaison de 8 9 °5 9 ',
c'est que le véritable point magnétique se trou-
vait réellement à une minute de cet endroit.
Le Dr. Clawbonny fut plus heureux, et à quel-
que distance de lit, il eut l'extrême satisfaction
le voir son inclinaison de 900.

" Voilà donc exactement le pôle magnétique
du monde ! s'ecria-t-il en frappant la terre du
pied.,

-C'est bien ici ? demanda maître Johnson.
-- Ici même, inon ami.
-Alors, reprit le maître d'équipage, il faut

abandonner toute supposition de montagne d'ai-
mant ou de masse aimantée.

-Oui, mon brave Johnson, répondit le doc-
teur en riant, ce sont les hypothèses de la cré-
dulité !Comme vous le voyez, il n'y a pas la
moindre montagne capable d'attirer les vais-
seaux, de leur arracher leur fer, ancre par ancre,
clou par clou, et vos souliers eux-méies sont
aussi libres qu'en tout autre point du globe.

-Alors comment expliquer. ..
-On ne l'explique pas, Johnson ; nous ne

sommes pas encore assez savants pour cela.
Mais ce qui est certain, exact, mathématique,
c'est que le pôle magnétique est ici même, à
cette place !

-Ah ! iiioisi-uir Clawbonny, q(ue le capitaine
serait heureux de pouvoir en dire autant du pôle
boréal !

-11le dira, Johnson, il le dira.
-Dieu le veuille ! " répondit ce dernier.
Le docteur et son compagnon élevèrent un

cairn sur l'endroit précis où l'expérience avai
eu lieu, et le signal de revenir leur ayant été
fait, ils retournerent à bord à cinq heures du
soir.

tnAi-rrns xvii. -LA <-ATAsrntoctn iii sîfl
JoHiN FR{ANK IAN.

Le 'orirardiarvint à couper directemneint l<
detroit dt James Ross, mais ce ne fut pas san
peine ; il fallut employer la soie et les pétards
l'équipage éprouva une fat igue extrême. L,
température était heureusenîtnt fort supporta
ble, et supérieure de trente degrés à celle qu
trouva Jaies Ross à pareille époque-. Le ther
mîomètre marquait trente-quatre degrés (+ 2
centig.)C

Le samedi, on doubla le cap Félix, à l'extré
mité nord de la terre du roi Guillaume, l'un
(les îles mîoyennîes de ces mters boréales.

L'équipage éprouvait alors une impilressio
forte et douloureuse ;il jetait des regards cu
rie-ux, nmais tristes, sur cette île dont il longeai
la côte.

En effet, il se trouvait etn présence de cett
terre du roi Guillaume, théâtre du plus terribl
dramie des ttemps imoderntes !A quelques mille
dants l'ouetst s'étaienit at .jamais p)erdus l'Erebu
e.t le Trr t**,

Lt-s mattelts d5tt u t/ te/ onniaissaienit b<ie
les ttattrcs fait-s lourt r<-trouve lc.I'anmira
Franklin e-t le résultat obttentu, liais ils igno
rait-nt lts afiig-anît s tdétails d- <-<ttc cattastro
phe.t Or, tandis qjue 1<- docteur suiviait sur s
c rit- la nætrt-le <lu nauvire, ptlusieurs <I-i etr

liui et se milèeent àt sa c-onvîersatioin. Bientô
lt-tiis camtarad-s les suîiîirenit, mus lai une eu
rîosite- ptarticulèr- ; pnat-ce temps, le brie
filait avec une vitt-ss- t-xtrêmîe, et la côte, ave
st-s buaits, s<s capts, ses ptoinites, passaienit dt
vanit tl1< regartd -ommet< un pantoramta gigantsqut

Hl atter-ias aret-a i t la lunet-tt- d'unt pas r

pide. Le docteur, établi sur le pont, se vit en-
touré de la plupart les hommes de l'équipage ;
il coliprit l'iiitérêt le cette situiatiot, et la puis-
sane d'un récit fait dans de pareilles circons-
tances ; il reprit tlone en ces termes la conver-
sation coiiiencée avec Johnson :

" Vous savez, nies amis, quels furent les dé-
luits de Fraiiklin ; il fut mousse comme Cook
et Nelson ; après avoir employé sa jeunesse à
de grandes expéditions maritimes, il résolut, en
1845, de s'élancer à la recherche lu passage du
nord-ouest ; il commandait l'Erebus et le Ter-
ro, deux navires éprouvés, qui venaient de
faire, avec James Ross, en 1840, une campagne
au pôle Antarctique. L'Erebus, monté par Frank-
lin, portait soixante-dix hommes d'équipage,
tant officiers que matelots, avec Fitz-James
pour capitaine ; Gore, Le Vesconte, pour lieute-
nants ; Des Voeux, Sargent, Couch, pour mai-
tres d'équipage, et Stanley pour chirurgien. Le
Terror comptait soixante-huit hommes, capi-
taine Crozier, lieutenants : Little, Hogdson et
Irving maîtres d'équipage : Horesby et
Thomas chirurgien : Peddie. Vous pouvez
lire aux baies, aux caps, aux détroits, aux
pointes, aux canaux, aux îles de ces parages, le
nom de la plupart de ces infortunés, dont pas
un n'a revu son pays ! En tout cent trente-huit
hommes ! Nous savons nue les dernières lettres
de Franklin furent adreàsées de l'île Disko et
datées (lu 12 juillet 1845. " J'espère, disait-il,
appareiller cette nuit pour le détroit de Lan-
castre." Que s'est-il passé depuis son départ
de la baie de Disko ? Les capitaines des balei-
niers le Prin-e-de-Galles et l'En<ltreprise aper-
çurent une dernière fois les deux navires dans la
baie le Melville, et, depuis ce jour, on n'enten-
dit plus parler d'eux. Cependant, nous pouvons
suivre Franklin dans sa marche vers l'ouest ; il
s'engage par les détroits de Lancastre et de
Barrow et arrive à l'île Beechey, où il passe
l'hiver de 1845 à 1846.

-Mais comment a-t-on connu ces détails ?
demanda Bell-le charpentier.

-Par trois tombes qu'en 1850 l'expédition
Anstin découvrit sur l'île. Dans ces tombes
étaient inhumés trois des matelots de Frank-
lin ; puis, ensuite, à l'aide du document trouvé
par le lieutenant Hobson, du Fox, et qui porte
la date du 25 avril 1848. Nous savons donc
qu'après leur hivernage, l'Erebus et le Terror
remontèrent le détroit de Wellington jusqu'au
soixante-dix-septième parallèle ;niais au lieu
le corittinuer leur route au nord, route qui n'é-
tait sans doute pas praticable, ils revinrent vers
le sud..

-Et ce fut leur perte ! dit une voix grave.
Le salut était au nord."

Chacun se retourna. Hatteras, accoudé sur la
balustrade de la dunette, venait de lancer à son
équipage cette terrible observation.

" Sans doute, reprit le docteur, l'intention de
Franklin était de rejoindre la côte américaine ;
ntais les teipiêtes l'assaillirent sur cette route
funeste, et, le 12 septembre 1846, les deux na-
vires furent saisis par les glaces, à quelques
milles d'ici, au nord-est du cap Félix ; ils fu-
rent entraiîés encore jusqu'au nord-niord-ouest
(le la point- Victory ; là même, fit le docteur
en désignant un point de la mer. Or, ajouta-
t-il, les navires ne furent abandonnés que le 22
avril 1848. Que s'est-il donc passé pendant ces
dix-neuf mois ? Qu'ont-ils fait, ces malheureux ?
Sans doute, ils ont oxploré les terres environ-
nantes, tenté tout pour leur salut, car l'amiral
ét it un homme énergique ! et, s'il n'a pas

e réussi ...
--C'est que ses équipages l'ont trahi peut-

être," dit Hatteras d'une voix sourde.
Les matelots n'osèrent pas le-er les yeux ; ces

paroles pesaient sur eux.
" Bref, le fatal document nous l'apprend en-

t core, sir .Johnîî Franklin succombe à ses fatigues
é le Il juin 1847. Honneur à sa mémoire ! " dit

le docteur en se découvrant.
Ses auditeurs l'imitèrent en silence.
" Que devinrent ces malheureux privés de

leur chef, pendant dix mois ? Ils restèrent à
bord de leurs navires, et ne se décidèrent à les
abandonnerqu'en avril1848 ; cent cinq hommes

e restaient encore sur cent trente-huit. Trente-
s trois étaient morts ! Alors les capitaines Cro-

zier et Fitz-James élèvent un cairn à la pointe
a Victory, et ils y déposent leur dernier docu-
- ment. Voyez, mes amis, nous passons devant
e cette pointe ! Vous pouvez encore apercevoir les

restes le ce cairnu, placé pour ainsi dire au point
extrême que John Ross atteignit en 1831. Voici
le cap Jane Franklin 1 voici la pointe Frank-
lin ! voici la pointe Le Vesconte ! voici la baie

e de l'Erebts, où l'on trouva la chaloupe faite
avec les dlébris de l'un <les navires, et posée sur

a uit traîneau !Là furentt découverts des cuillers
-d'argent, des munnitionîs enî abondantce, du cho-

.t colat, du thé, des livres de religion ! Car les
cent cinîq suryivatnts, sous la conduite du capi.

e tainte Crozier, se mirent en route pour Great-
e Fisht-River ! Jusqu'où ont-ils pu parvenir ? Ont-
s ils réussi à gagner la baie d'Hudson ? Quelques-
-s uns survivenit-ils ? Que sont-ils devenus depuis

<-e deni er dlépaurt ?. .
ni -C(e qîu'ils sonît dt-venîus, je vi ous l'aI.

l prendre !<dit JIohn H[atteras d'une< voix forîte-.
t- Oui, ils ontt tachélu d'arriver- à la b)aie d'H udsoni,
1- et se sonît fractîinnés ent plusieulrs troupes!Ou,
at ils ontt ptris la rouite du sudt! Outi, eni 1854, uîe
e lettre- du Dr. Bae apprit qu'en 1850, les Esqui-
e tmux tavaienit rt-ncontré suir cette terie <lu roi
<t Guillaume uand-tachiemsent de quatantte homnmes
t- chassanît le v'eau mtarin, voyageant sur la glace,
k traînant un bateau, mîaigris, hâves, exténués det
c fatigues et <de douleurs. Et p<luîs tard, ils décou.
e- v-raienît trentte cadaivres sur le continentt, et cin

s.alur unîe îl<- voisinie, les uns à dlemi-enterrés, lea
- iaîîtr-s abandonntitiés sants sépîultîure, <-eux-ci sonu

un bateau renversé, ceux-là sous les débris d'une
tente, ici un officier, son télescope à l'épaule et
son fusil chargé près le lui, plus loin les -hau-
dières avec les restes d'un repas horrible ! A ces
nouvelles, l'Autmirauté pria la compagnie de la
Baie-d'Hudson d'envoyer ses agents les plus ha-
biles sur le théâtre le l'événement. Ils descen-
dirent la rivière de Back jusqu'à son emibou-
chure. Ils visitèrent les îles de Montréal, Ma-
conochie, pointe Ogle. 'Mais rien ! Tous ces
infortunés étaient morts de misère, morts de
souffrance, morts de faim, en essayant de. pro-
longer leur existence par les ressources épouvan-
tables du cannibalisme ! Voilà ce qu'ils sont
devenus le long de cette route du sud jonchée
de leurs cadavres mutilés ! Eh bien ! voulez-
vous encore marcher sur leurs traces ?"

La voix vibrante, les gestes passionnés, la
physionomie ardente d'Hatteras produisirent
un effet indescriptible. L'équipage, surexcité
par l'émotion en présence de ces terres funestes,
s'écria tout d'une voix :

"Au nord au nord !
-Eh bien ! au nord le salut et la gloire

sont là ! au nord ! le ciel se déclare pour nous !
le vent change ! la passe est libre i pare à vi-
rer !"

Les matelots se précipitèrent à leur poste de
mîanoeuvre ; les ite-streams se dégageaient peu à
peu ; le Fortward évolua et se dirigea en forçant
de vapeur vers le canal de MacClintock.

Hatteras avait eu raison de compter sur une
mer plus libre ; il suivait en la remontant la
route présumée de Franklin ; il longeait la côte
orientale de la terre dii Prince-de-Galles, suffi-
samient déterminée alors, tandis que la rive
opposée est encore inconnue. Evidemment, la
débâcle des glaces vers le sud s'était faite par
les pertuis de l'est, car ce détroit paraissait être
entièrement dégagé ; aussi le Forw'ard fut-il en
mesure de regagner le temps perdu ; il força de
vapeur, si bien que, le 14 juin, il dépassait la
baie Osborne et les points extrêmes atteints
dans les expéditions de 1851. Les glaces étaient
encore nombreuses dans le détroit, mais la mer
ne menaçait plus de manquer à la quille du For-
ward.

(A continuer.)

LEs VÉTÉRANS DES GUERREs DE 1812 Er 1815.
- Nous extrayons du Monde de Paris, l'ar-
ticle suivant, signé P. De Cazes, laissant de
côté la description de la bataille de Chateau-
guay empruntée à M. L. O. David, et qui a déjà
paru dans nos colonnes.

" Dans une petite brochure officielle éma-
nant du ministère de la milice, au Canada, nous
avons constaté, entre autres choses, qu'en ce
pays, la moyenne de la vie humaine est proba-
bleutent plus élevée qu'en aucun autre pays au
monde.

" Le document dont nous parlons est inti-
tulé :'" EItat indiquant les nom, dgc et rési-
detce des iiiliciens de 1812-1815."

" Comme son titre l'indique, ce volume cou-
tient un relevé de tous les miliciens canadiens
vivants qui ont pris part aux guerres du coin-
mencement du siècle, entre l'Angleterre et les
Etats-Unis. *r

" L'année dernière, un député, instruit de
l'état précaire dans lequel se trouvaient plu-
sieurs de ces vieux défenseurs du sol canadien,
fit un appel au Parlement, qui vota une alloca-
tion de 50,000 piastres (250,000 francs environ),
pour être distribuées à titre de gratification, et
partagées entre tous ceux qui pourraient faire
valoir leur droit à cette récompense un peu tard
venue. On croyait cette somme suffisante pour
rémunérer largement les bénéficiaires de cette
offrande faite par le pays aux derniers représen-
tants de ses anciennes gloires militaires. On ne
supposait pas que sur les 28,980 volontaires ce-
nadiens seulement qui s'étaient portés alors à
la défense de leurs frontières, il y en eût beau-
coup qui eussent survécu aux soixante-deux
années qui les séparaient de cette époque.

" Ce ne fut done pas sans étonnement( que
l'on vit arriver au bureau de la milice, chargé
de régler cette affaire, trois mille trente-deux
réclamations toutes appuyées par des titres plus
ou moins authentiques. Cependiant, vérifica-
tion faite des droits respectifs les réclamants,
il fut établi que deux mille huit cent cinq d'entre
eux seulement, pouvaient soutenir leurs préten-
tions par des pieces inattaquables.

" C'est-à-dire qu'un di.cième environ des vo-
lontaires canadiens enrégimentés en 1812 et
1815, était encore vivant au commencement de
l'année 1876. Sur ce nombre, on comptait sept
centenaires et leux cent di.-sept wnagénaires.

" Petndant ces camipagnes de 1812 et 1815,
une bonne part des succès obtentus par les armes
anglaises revient de droit aux volontaires ca-
niadienîs, qui durent plusieurs fois à leur belle
conduite sur le champ de bataille, d'être cités à
l'ordre du jour de l'armée. Les annales mili-

*taires du temîps relatent des faits d'armtes re-
marquables et dignues des âges houmériques, dont
on donnte tout le- béntéfie- à dtes comîpagnties de<
muili-e cantadiennte,.

"Le colotnel <le Saluaberryv, commiutandanîit le-
bataillont des voltigeurs, donit la fotr-e t-t lut btra-
voure sont devenîues légenir ues parî tunt l-

a ys, est trop îintmemenît lié à cette époptéte,
pour qjue nouns rtésistions au désir de parîler til

ipeu de lui, quanîd ntotus lious occuplons5 de< ceux
de ses vieux conmpagnions d'armeîs qui lui omit
survécu.

" Le licntenanît-colonel de Salaber-ry dlescent-
- <lait d'unue -nioble famtille basqjuet. Soit granîd-

Itère, Michel d'Irumberry <le Salauberry, était
svenîu à la Nouvelle--France eni l'annmée 1735,
s<-ommuie capitauine de< frégate dle la îuaine rovyalt-
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française ; il s'y établit et se maria bienttt.
Après avoir vaillamnment combattu pour conser-
ver le Canada à la France, le père de notre théros
accepta le fait acconp/i lorsqu'eut lieu le trtité
de 1763, par lequel Louis XV céda toutes les
colonies de l'Amériquedu <litNord à l'Angleterre.
Il devint méme, plus tard, un des intimues amis
du due <le Kent, père de la reine Victoria, qlui
vint à Québec en 1791, à lau tête de son régi-
ment, et y passa quelque temps. Michel de
Salaberry et trois de ses frères obtinrent, grâce
à la haute prote:ction du prince, des comutis-
sions tans l'armée anglaise. 'rois ans plus
tard, de ces quatre jeunes oticiers pleins de
santé et de force, il était le seul survivant ;
deux moururent de la fièvre aux Indes, à quel-
ques semaines d'intervalle, et le plus jeune fut
tué, à l'âge de dix-neuf ans, pendant qu'il mon-
tait, à la tête de sa compagnie, à l'assaut de
Badajoz.

" Taillé en Hercule, beau, brave, boit, maais
irascible en diable, frappant fort et dru, le jeune
officier était adoré d ses soldats, respecté de
ses camarades et très-apîprécié de ses chefs, out
l'un, le général baron <le Rottenburgh, ne l'ap-
pelait, Lt cause de sa trop grande vivacité, <lue
M. l!letarquis de la poudre à Canoni.

" Après ayoir rapidement conquis à la pointe
de l'épée le grade <le lieutenait-colbuet-l, le der-
itier auquel put aspirer à cette époque, un ofli-
cier catholique dlans les rangs de l'armée an-
glaise, il préféra retourner chez lui plutôt tque
d'occuper toute sa vie, une position qui n'était
pas en rapport ave' ses brillantes aptitudes
militaires. Il n'était marié lue depuis quel-
(lues mois seulement qu a nd éclata cette guerre
<le 1812, pendant laquelle il s'illustra tout ten
faisant re<jaillir une partie de sa gloire sur ses
compagnons d'armes et toute la nationalité Ca-
nadienie-française.

" Un combat <tue l'on peut classer parmi les
plus audacieux faits d'armes dont l'histoire fasse
mention, qui eut lieu dans les plaines de Châ-
teauguav, le 26 octobre 1813, valut au vaillant
colonelile surnom glorieux de féros e Chttet-
y y.

Li' N e Urs e-AiUctEws.-Desciption empruntée
au San :

Dès le coucher du soleil, le petit square pavé
qui se trouve devant Old Bowery, aux Cin q -
Pointes, se remplit d'une multitude d'hot mes,
femmes et enfants, parlant dans une deui-
douzaine de langues diverses et emplissant I'air
d'une rumeur continu- qui, entendue d'un block
ou deux, semble très-étrange. Les enfants
jouent autour de la fontaine, et les gens mnrs,
assis sur le pavé ou appuyés aux elôtures, cau-
sent <le cette terrible chaleur.

On dirait que tout le monde est dehors;
Baxter street ressemble à unit grand bazar, oit
va, vient, caus-, t-haute, crie et rit untunulti-
tude de personnes à demi-vétues. Un ttnet

<le hlaxter street, par ue chaude nuit <'été, est
le purgatoire sur terre. La chambre, le 12
pieds carrés au plus, contient un po1le, lts
hardes suspendues contre le mur, une table, des
plats, des ustensiles culinaires ; c'est la place
où la famille entière vit, mange et dort. La
famille qui a une petite chambre supplémentaire
pour dormir s'estime très-icureuse, et dans les
meilleurs tettetets, un appartement <ie trois
pièces passe pour une résidence princiîre.

Hier soir, avant 9 heures, <les milliers de
personnes de cet affreux quartier étaient déjà
installées dtans les rues pour y rester jusqu'au
matin. Tout le long dle Baxter stret et des
rues adjaacites, les trottoirs étaient bordés d(le
couvertures et paillasses sur lsquelles doriaient
des enfants L îmoitié nus, tellement pressés l-s
uns contre les autres qu'il était presque iimpos-
sible au passant <le trouver un endrotit poser
le pied. Beaucoup dormaient sur les portes les
caves, ou mêie simplement sui les dalles dlu
trottoir . ..

liu grand charriot découvert servait <le per-
choir à une douzaine <le garçons turbulents qui
chantaient, criaient et racontaient dts lhistoires,
roulant le plus souvent sur le vaillant Custtr,
<lui, alirmait l'un les narrateurs,,était un miitil-
leur c-ombattanti ndin que Texas Jaek.

tne heure plus tai d, il était curieux de voir
les femmes et les jeunes tilles, assises sur le re-
bord les trottoirs, faire leur toilette dle nuit en
enroulant leurs cheveux et en les enveloppant

'ut c-hâle. L'une près l'autru, elles s'etu-
daient l, la belle étoile, pris des enfants, et, sat.s
se soucier des passants qui les firôltaieit prestue
du pied, elles se plongeaient dans un sontueil
en apparence confortable. Graduiellement, le
bruitdes rues s'éteigiait. l't groupe de jeunes
fit-s (lui ch.tient le Star Spantgled Bner se
sonît -edornmies l'unîe apîrès l'utre, et lt-s tout-
teurs dl'htistoires du chuarriot, s'allontge-ant àt lt-ars

pîlaces re-spectives, sonit patrtis lour le pauys <1<s
rêves.

Enisuite les honuittes onît ôté leurs bottes (grta-
ciousî !) et se les plIaçanut soius la tête ptour oîreil-
lers, ils se sonit couchés sut' dles plasnehes~ ou sur
la pîierre du trotrtoir, q1ue<lquies-unus s'étenudanut enî
titia-t-is dets piortes comm ne senîtineîlle<s.

"i-'st tainusi qui'ils tdormîentt touttes 1<-s nauits,
a fait obseriver uit ptolitcemant phIilosopheît, et tous
uit 1<-s dérutngeonts huis. Si ntous lt-s fasiomns rit-

treru, lut -haleur les tueratit."

Onh parlait d'unt jcuite ho<mnme î<aonn a la poe-
suc, muais dlont la spécialité etait <le puiser unie
grande partie de sa verve- an fondl de la dive
bouteille.

-Il aitme passionnîémuent à faut- des vers, dît
q1uelqu'uni.

- Il aimet mtieux lt-s boire, repirit unt antre,
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LES CANADIENS DE L'OUEST

JOSEPI ROIETTE

XIX

Au mois du juin et de juillet 1839, Mgr.
Laras, évque de lI viusiue, ta pour la
première fois les établissements canadiens
de Saint-Pierre (Minnesota) et tie la Prai-
rie-du-Chien. A Saint-Pierre, il trouva
cent quatre-vingts catholiques auxquels
son arrivée causa une joie extrême, car ils
n'avaient jailais encore vu de prêtre et

Mgr. Liras fut, durant son sejour à Saint-
Pierre, l'objet des attentions enplessées de
l'épouse du capitaine Ilooe, commandant
du fort. Madame I1ooe, "fervente catho-
lique," nous lit ce bon évêque, 'tait la fille
ainée de Eolette.

Après avoir passé quinze jouîrs à Saint-
Pierre, Mgr. Laras e dirigea vers la Prai-
rie-du-Chien. L dit-il, estun
franiais composé d'environ mille habi-
tanits ; il appartient au diocèse du lé-
troit. P'oint d'église, point de prêtre ; on
nous conJura d'y passer quelques jours
une telle demande pouvait-elle être refu-
sée ?A 1prés douuze jours d'instruction, tra-
vaillant depuis cinq heures dlu matin jus-

qu'à neuf hieures du soir, ne déjeûnant
jaimiais qu'à une hieutre, nous avons été
assez lieureux pour baptiser vingt-cinq
catéchumenes, tant idolâtres que protes-
tlnts, bénir vIngt maria-es, administrer la
saint e coInulinlunion à quatre-v inut-six lerson-
nes, et la contirnîation à cinquante-deux
enfin, placer solennellement, après une
belle procession, la première pierre d'une
eglise qfui aura cent pieds sur cinquante."

iolette ne contribua pas peu à l'érec-
-l' -- --- it li é M L

dlpens ceux qui agissaient seulement sous
ses ordres ; mais ceux qui l'ont le mieux
coîlnu savent lui reconnaître une supério-
rité incontestable sur la plupart des
honunes de cette région. Sa société fut
vivement recherchée par tous les hommes
dé distinction qui visitèrent à cette époque
la Prairie-du-Chien, et aux noms que nous
avons déjà eu l'occasion de citer, nous pou-

-vons ajouter ceux du général Taylor et de
Jefferson Davis, le futur chef de l'insur-
rection lut Sud, et qui maintes fois reçtu-
rent l'hospitalité sous son toit.

Ilolette conserva toujours dans son lan-
gage et sa correspondance une teinte clas-
sique que le milieu peu littéraire où il s'a-
gitait ne put faire disparaître. Sa corres-
pondance, tenue indifféremment en français
ou en anglais, décèle un esprit vif et une
intelligence bien cultivée. Dans ses der-
nieres annees, il aimait surtout à revoir les
livresqui avaient fait l'objetdesespremières
études. S'étant procuré un jour un vo-
liume des poésies d'Horace, il lui arriva de
dire " Voilà un vieil ami que je n'ai pas
revu depuis longtemps," et il s'adonna à la
lecture lu célèbre poëte romain avec un
charme visible.

Son prestige sur les sauvages ne fit que
s'accroître avec les années. Il était connu
de toutes les peuplades depuis Saint-Louis
jusqu'à la colonie de Lord Selkirk, et de-
puis la rivière Wisconsin jusqu'à Macki-
naw et au lac Drumiond. Les Sioux sur-
tout l'affectionnaient, et lorsqu'il visitait
les différents postes du Missouri, des bandes
entières allaient saluer l'homme pour le-
quel leurs chefs professaient un si haut
respect. Aussi les indigènes l'avaient-ils
surnommé 8S/eo-le roi Rolette.
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Lion (e g L1lse mlentioinn e par mgr. iaras, ,,-
i n, . A l'exception de Charles-Frédéric-lei

et qui est aujourd'hui un superbe édifice. héros de 1812-les autres frères et sSurs
C'e fut lui qui choisit l'emplacement du de Rolette, attirés sans doute par ses suc-
temple, et il doina génémeusement mille cès , , d l'Ou
piastrus, pour coinmmeicer les travaux, au ces fuirent tur a pou s estic
HRév. 1. Cretin, le premier prtre résident Tous furent l'objet de sa plus vive solhei-

<le la riuituiihu('ien cet intrépide uis- Laurent Riolette tenta plusieurs fois lec
snnéei,-epfuî tarno itie le reîi cp descommerce des pelleteries, avec le concours
intapus Minnesa. iéde son frère, niais il n'eut guère de succès.

ai-aulM XotaIl fit pendant plusieurs années la traite au
lac Drummond, en société avec un nommé

Vers ce teuips-lîà, Rolette fit un voyage Berthelot. Hippolyte émigra d'abord à
à New-York avec sa famille. Il fut reçu Saint-Louis, puis à Galena, où il s'éteignit.
très-cordialement par l'oppuleitt Astor, qui Des sSurs de Rolette, Julie épousa, à lai
fut pendant plus le dix ans le président Prairie-du-Chien, Jean Brunet, natif de la
le la Compagnie amiéricatine de fourrures. (Gascogne, qui, commue nous l'avons déjà
Cette excursion par les grands lacs dura vu, fut nommé juge et forma partie de la
pdusieurs semaines, et fut pour tous l'objet législature du Wisconsin. Julie se maria
l'agréables impressions. à un protestant du nom île Grant, dont

l'a prospérité estissez souvent suivie de elle n'eut que des mauvais traitements.

l'adversite. Ce fut le cas pour la Angèle s'éteignit à la Prairie-du-Chien, et
gunuie américaine de fourrures. Aprê.s avoir une autre, dont le prénom nous est incon-

atteint tout le succès possible et avoir nu, épousa un M. Hamilton et vécut

étendu sou counmerce jusque dans les ignorée dans une île.
postes les plus éloignés, elle commença à Rolette laissa plusieurs enfants qu'il

se ressentir du la diminution Ides produits avait fait élever avec beaucoup de soins et
de chasse. Elle fit bientôt des pertes à grands frais, à une époque où les bonnes
<onsiuérables, et, le commerce ne samélio- maisons d'éducation ne se trouvaient qu'à
ranuît pas, il lui fallut déposer son bilan. de grandes distances, dans les centres un-

La ruine de la Compagnie fut celle de portants.
Rolette. Il eut pu amasser une fortune Emilie, l'aînée, fut envoyée à l'âge de
éioirme et se umettre à l'abri les mauvais sept ans, en 1818, au couvent français
jours, s'il n'eut éte charitable, hospitalier, lu Sacré-Creur, àu Florissant, Missouri.

rmeux jusqu'à l'excès. Mais, nous dit Elle passa un an à Saint-Louis en 1823,
mne personne qui le connut bien: " Conume sous la direction d'un professeur par-

toits les traitaits, s'il faisait de l'argent ua- ticulier, puis elle se rendit à Cincinnati

pideimîeiit, il le dpenisait eucore uplus vite. pour y apprendre l'anglais. Revenue

l'endant longtemps, il fut l'homme le plus à la Prairie-du-Chien, à l'âge île 17 4tns,
riche de cette partie d tiipays, et eut, par elle alla ensuite demeurer à la >aie-
conséquent, unume influence considérable ; Verte, où elle épousa le capitaine Alex. S.
maiîs, hélas :il est mort pauvre." Hooe, un officier de la garnison, gradué de

Uolette s'éteignit à la Prairie-du-Chien, West-Point, en 1827. Le capitaine Hooe
le 1er décembre 1842, d'une attatlue d'a- perdit un bras dans l'une des batailles de la
poplexie. Il rendit le dernier soupir en guerre du Mexique, et mourut des suites

présence de sa famille éplore. Ses restes de sa blessure à Bâton-Rouge, Louisiane,
reposent daims le cimlietière catholique de la dix-sept mois plus tard, au mois de dé-
Pairie-du-iemn, a dté des cendres de sa cembre 1847 ; la bravoure dont il fit
Ireiitire femme et de quelques-unes île ses prcuve dans cette bataille lui avait mérité
entfants, mossonnes par la mort à la fleur le titre de major.
du l'âge. Madame lHooe fut nommn.ée exécutrice

liolette fut non-seuilement le traitant le testamentaire, à la mort de- son père, et
pus actif, le plus considérable de cette elle dut consacrer plusieurs années à îles
partie duhu Nord-Ouiest ; non-seulemuuent il procès qui ne lui rapportèrent rien. Elle

ouverna cette région pendant longtemps, demeure aujourd'hui à Washington, ). C.,
pour employer l'expressionî le M. J.ohnfl HI. et est mère dle plusieurs enfants. 1Bon
F'olsoni,son viuil ami; mais il en fut encore ton, aménité de manières, intelligence d'è-
l'hoiumnîe le plus claire, le mieux instruit. lite, rare piété, vertus de la femne chré-
'<rt--fuis ir-mua uMs ont puî dimiinuer 'iim- tienne : rien n'a manque à,madame Iooe

port an d <soi l "1.. 1<ur g-lndirul a ses Ipurla faire espeetr -et lui valoir d'agré-

bles relations avec quelques-unes les fa- p
illes les plus distinguées de la capitale t

nmcricaine.
Elizabeth reçut son instruction en mênme c

eunps qu'Enilie. Elle mourut de con-
onuption à la Prairie-du-Chien, à l'âge de
9 ans. Ilenriette épousa le lieut. Storer,
e l'armée américaine, et s'éteignit deux
ns après son mariage à Bâton-Rouge, à
'âge de 21 ans.

Joseph Rolette, junior, fut aussi élevé
.vec soin, et sa soeur Virginie fut envoyée
'abord à New-York, pour y recevoir son
ducation, puis au couvent de la Visita-
ion à Georgetown, dans le district de la
Colombie, l'établissement de ce genre le
lus en vogue aux Etats-Unis. Elle mou-
'ut d'une congestion cérébrale sur le Mis-
issipi, à bord même du bateau qui la ra-
menait chez son père ; elle n'avait que
eize ans. Fredéric, le plus jeune membre
de la famille, s'éteignit en bas âge, en
1824.

Madame Rolette épousa, deux ans après
a mort de son mari, M. L. H. Dousman ;
e dernier, employé d'abord par Iolette
dans la traite, devint ensuite membre de
a Compagnie américaine de fourrures.
Dousnan sut prendre des mesures pour
obtenir possession de touts les biens de
Rolette, et madame Hooe et les autres
membres de la famille lui disputèrent
vainement devant les tribunaux, pendant
plusieurs années, une part de l'héritage
paternel. JOSEPH TAssÉ.

NOUVELLES GÉNÉRALES

Londres, 22 août.-Un télégramme de Sem-
lin à l'Aence Reier, lit que 40,000 Turcs,
sous le commandement de Kérim Pacha, ont
rencontré les Serbes entre Supovatz et Alexi-
natz, diuanche. Ils firent plusieurs attaques,
mais chacune fut repoussée. Une aile des
Serbes prit même l'otensive avec succès.

La bataille a commencé lundi. On considère
comme probable que les Serbes rétrograderont
jusqu'à Alexinîatz, et qu'une bataille décisive v
sera livrée.

Si les Serbes gagnent cette bataille, laguerre
continuera ; 6iinonî, ils chercheront à conclure la
paix.

Belgrade, 22.-On annonce officiellement que
les troupes serbes, sous les ordres du général
Horvatovith, ont repris hier Gurgosovatz et ont
occupé Trésehada.

Londres, 23. - Une dépâche de l'Ageinc
Reuter, datée de Belgrade à midi, annonce <que
mardi, le général Tchernayeff a soutenu les at-
taques répétées des forces unies d'Eynef Pacha
et de Kerim Pacha, qui tentèrent de s'emparer
d'Alexiniatz. Les Turcs ont été repoussés dans
toutes les directions.

La bataille a recommencé mereredi de bonne
heure, et jusqu'au momtent actuel, les Serbes
maintiennent leur position.

Vienne, 23.-Des nouvelles reçues aujour-
d'hui de Belgrade rapportent que le parti de la
guerre a conquis la prépondérance. Outre qu'il
a envoyé le colonel Montverde à Belgrade pour
presser la continuation de la guerre, le général
Tchernayeff a fait tenir au prince Milan des dé-
pêches où il s'engage à regagner les positions
perdues, à chasser complétemnent les Turcs de
la Servie, et à porter la guerre sur leur propre
territoire.

Il a aussi protesté favorablement contre les
tendances pacifiques du prince Milan. Les mi-
nistres Serbes supportant le gén. Tchernayeff,
le prince a finiaiar céder, et a ordonné la con-
tinuation des hostilités.

- Londres, 24.--Une dépêche d'Alexiniatz au
Standard dit que le gén. Tchernayeff.a attaqué
Ali Saïb, mercredi à midi. Vingt bataillons.
serbes avec deux batteries d'artillerie, ônt tra-
versé la vallée conduisant au nord-est d'Alexi-
natz. Les 'tuires s'aperçurent de ce mouvement
et voulurent s'y opposer ; malgré le nombre,
ils i'abaiidonnreiut pas leurs positions, mais
ils ont subi des pertes énormes, presque touis
leurs oticiers ont éte tués ou blessés.

Les Serbes ont combattu à l'abri d'un bois,
unais au six hueures du soir, ils se sont retirés sur
Alexinatz. Leurs pertes, tant enu mmorts qu'en
blessés, sonit de mille hiomnmes.

- ne dépechi e Begrade dt que les Turcs
onut fait trois attaques désespérées sur les posi-
tionîs des Serbes à Alexinatz, et que quelques
bataillonus serbes ont perdu pîlus d'un quart de
leur effectif. Plusieurs officiers russes ont été
tués. Les pertes des Turcs omnt été aussi très-

crié bl 'artillerie1 îlesta rruehieienta L
gémi. Tehenayeff, qui connnmiandait lis Srbe-s eni
personnue, a réussi à repousser les Turcs dansa
touîtes les reniconitres...

Ottawa, 24.-Le imistre de l'inîtérieur a reçu
ce muatin île M. D)ickenîsonî, conuimuissaires <les
Inîdienis, tune lettre datée le 7 août de Fort El-
li<<. Il dit quî'unî pectit mnombîlre d'Inîdiemns se
sonît présentfés pour- recevoir leur indemniuité ;
les.autres etaienît occupés itla chasse au buffle,
qmi, cette anneie, promet d'être très-heureuse.

Le 5 -ouranît, M. D ickcensoni a renicomntré l'ins-.
pe-t -umr Shiurtcliffe qui se rend<ai t ùi W inn ipe-g
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pour y conduire deux 1îindiens accusés de leur-
re. L'inspecteur lit que les Sioux améericains
ui sot sur le sentier de hi guerre, ont envy

des lîréserits de tabac aux Pieds-NSoirs, et leur
ont demiianîde de se joindre à eux. Les Pieds-
Noirs ont répondu qu'ils étaient trop amis de
a paix pour s'engager dans le conflit. oyanit

.ela, les sioux leur ont exp éd iu i s e -
pour leur faire savoir que, lorsqu'ils seraient
débarrassés des A méricains, ils envahiraient leur
territoire. Les Pieds-Noirs ont fait part de ces
menaces aux autorités, qlui les ont assurés qu'ils
eraientprotégés efficacement par les troupes
canadieinnýs.

Philadelphie, 22-Hier, 28,977 personnes
ont visité l'Exposition du Centenaire. On re-
marque lue depuis la cessation des chaleurs,
les étrangers arrivent en plus grand nombre.

San-Francisco, 22.--La dépiche suivante a
été reçue de Victoria, Colombie Anglaise -

" La question du chemin de fer a causé ci
cette ville une vive agitation. Lord Dufferin
a fait remarquer à la députation qui lui avait
été envoyée, que le projet d'un chemin (le fer
diîrect était à la veille d' être abandonné, et que
la seule question à considérer était celle des
compensations. La population est désappointée
et mécontente du résultat de l'entrevue, et on
craint.u'il enldécoule les conséquences fâ-
clieiîaes. Les hiabitanits de la Colomblie disent
qu'ils ont été induits à se joindre à la confédé-
ration par (les promesses menteuses, (lue le Ca-
nada n'avait pas l'intention de tenir. On parle
d'une grande démonstration populaire."

San-Francisco, Cal., 24.-Une dépêche de
Victoria, Colombie Anglaise, dit que mardi, une
députation à présenté à lord )uflerin, une péti-
tion exposant les griefs de la province. Le
gouverneur-genérai a refusé de recevoir cette
adresse, disant qu'elle devait être lprésentée à la
Couronne.

-Le Standard publie plusieurs articles à ce
sujet , il (lit que si le chemin de fer ie se cons-
truisait pas par voie de terre, et si les condi-
tions de lord Carnarvon n'étaient pas rempies,
il s'en suivrait une séparation.

Vienne, 25.-Le journal La i hîespundance
Politique publie les détails suivants au sujet des
ouvertures de paix du prince Milan. Après six
jours (le combat autour d'Alexiiiatz sanis résuil-
tat effectif pour les Turcs ni pour les Serbes,
l'honneur militaire doit étre satisfait, et la cou-
tinuation de la guerre n'entrainerati qu'on sa-
crifice inutile de vies et d'argert.a Cest pour-
quoi le prinîce a' conîvoqué les représentants des
puissances garantes, et leur a déclaré qu'il était
prêt à accepter avec gratitude leurs 1ons offices.
Il leur demanda d'employer leur influence à
rétablir la boînne entente entre lui et la Porte,
et d'amener la cessationl des hostilités partout,
y compris le Montenégro.

Les représentants étrangers se sont mis in-
médiatement en communication avec leurs gou-
vernemnenits respectifs au moyen du télégraphe.

sAINTE-ANNE îlE YAMACHIeE.-Nous lisons
dans le Joura/ la 'rois-Rmeres

Cette année, la fête de sainte Anne a été
marquée, à Yamnachiche, par trois éclatants iii-
racles opérés ei présence d'une foule le té-
mnoins dignes de foi. Nous n avons pu ialheu-
reuseent nous procurer de détails sur les trois
persoines visiblement guéries par la bonne
sainte Annte. Nous savons seulement que l'une
d'elles est une demoiselle Toupiî, de St. Justin,
qu'elle avait perdu l'usage d'une jambe et
qu'elle marchait péniblement à l'aide d'une bé-
quille. Le jour de la fête, ellse rendit à l'é-
glise, avec l'aide de sa mère et d'un de ses fières.
Elle se confessa, communia et se rendit aux
pieds de la statue le sainte Aniie, placée à l'en-
trée du cimetière. Elle proioniça à haute voix,
en présence de plusieurs personies, ces paroles

0 grande et bonne sainte Ane, il faut que
vous nie guérissiez ;ie vous remets cette bé-
quille, gardez-là." Après avoir prononcé ces
paroles, elle se leva en s'écriant : "Je suis gué-
rie ! je suis guérie ! ! En effet, elle était par-
faiteuient guérie, et miarchîa d'un pias ferme vers
l'église pour reinercier la bonne sainte mie (l
sa miraculeuse guérisonî.

Ces miracles ont causé une vrofonde sensa-
tion dans toute la paroisse d'i amachiche, et
l'on se propose d'élever un niounmnent à l'enl-
droit o po se sont opérés les trois miracles 11
question. Chaque année, il vient toujours un
nombre considérable de péleriis ait sanctuaire
de la bonne sainte Aune ; et le nombre des péle-
rns va toujours en atugmîentant. Il s'est déjà
opéré unîe quaranîtaine de miracles àu Yama-
chiche, comime l'attestent les béquilles placées
dans le chscur dle l'église d'Yamiachîiche, et que
le public peut voir tous les jours.

,"-Les pélerinîages à la honne Sainte-Anne-
d IYamachiche, pour n'être pas aussi fréquents
que ceux de Beaupré, n'en sont pas moins cé-
lebres, assurément. On dlit même <lue cette ami-
née, les habitants dl'unie piaroisse dlu sud du
Saint-Laurent doivent venir eni peleriniage à

Yaîachcbeet fare chiante une muesse eni

Quelques coquilles rauiassees eni corrigea lit
les épreuves:

-Le dé-sert îdesserf séparaiiit encore les fianî-
cés de la signature dui contrat dle mîariage.

--A dresse :No .. rue Sault-au-Maîldas.
-Le p<au<vre honnîuue était sans enfui 1 emi-

ploil.
-Rien <le plus triste que les r'épraui«< Isé-

paratiomns>.
-- Grandte veinte au burueau dle M~. unî tel, en -

nister <,eneanut
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ROXN EUR ET LONGÉVITÉ

Les passions sont lis se-
Imienes des vertus. et
iOUim peu île leilie 411'iin

s. doi m ulis c i 
pin rienille dis fruits

igréab1les.
La vie oi-gaiqiue ou pyiqu est sous

la dépendance continue le deux forces
principales : la force vitale oui d'assimila-
tion, et la force chimique ou dlele désassimi-
lation. La >reiiiîiire s'empare( de tous les
'lémients vitaux qui pénètrent dans l'or-
ganisme, se les incorpore d'une manière

intime ; morts, elle les anime, les vivifie
le sa vie >ropre, le sorte qu'ap>rès
ulcues momients le son action sur

eux, ils ne font qu'un tout avec elle, un
tout indivisible. La seconde enlève à l'é-
conomie tout ce qui lui est inutile, le sur-
plus de ses besoins, ce détritus varié dont
une prolongation dans le système aimne
en peu e t emps les effets morbides les

plusr raves.
Celle-là, aîrès un bon relias, convertit

les p-irties alimentaires essentiellement nu-
tritives en une solution chyleuse qlui, pén-f
trant dans la circulation du sang, le nourrit,
le fortitie. C'elle-ci s'eipare des substances

non absorbées, en fait une masse compacte
dont elle débarrasse la nature à un moment
donné. )anîs le travail de la respiration,
l'une enlève à l'air son principe vital qui
est l'oxygène, et l'autre expulse au dehors
le carbone dont la plus légere accumula-
tion serait nuisible. Ces deux forces, sans
lesquelles la vie ie peut las etre, quoique
bien distinctes sont d'une dépendance ab-
soluie F' île l'autre. Suspendez les fone-
tions le la force vitale, et la force chi-

i<ique sera dans le trouble, et réciproque-
ment ; l'harmonie sera rompue, et toutsera
dans un état morbie désespérant. Ces
deux forces de création et le destruc-
tion ne s'exercent pas avec la même vi-
gueur à toutes les époques de la vie. A ce
sujet, nous pourrions diviser celle-ci en

trois périodes bien tranchées. Dans la

première, la force le création l'emporte sur
la force de destruction, de là accroissement
rapide dans le jeune ige. Dans la deux-
ième, elles se tiennent en équilibre, ce qui
cause cette station dce vitalité qui fait croire
à l'homme mur qu'il ne doit jamais mou-
rir. Dans la troisième, la destruction
l'emporte sur la régénération ; aussi, l
vieillard segt sa vie s'en aller chiaque jour
avec ses foi-ces ; il y a alors cette dissolu-
tion incessante et graduelle, que la mort
hélas ' vient toujours compléter trop tôt

La vie morale est également liée à deux
forces en quelque sorte très-ressemblante
aux forces physiques que nous venons de
faire connaître au lecteur. Nous pouvons
les nommer forces créatrices du bien, e
foi-ces destructives du mal. Les force
créatrices nouniissent l'âme de sa nourri
ture primitive, du bien, du beau et du bon
sous touites leurs formies. Avec elle, l'âm
est dans toute son etfervescence première
telle que sortie des mains de l'Etre créa
teur. Les forces destructives empêchen
la prédominance des instincts sur la vo
lonté, chez l'homme intelligent ; car che
l'ignorant, qui n'a aucune notion de sa ca
paicité morale, elle ne saurait exister. Ce
deux forces, comme on le voit, sont sou
le contrle d'une puissance supérieure,
egalemuent le même dans les deux cas.

Les premuîin-res s'affirment dans la prî
tiqule de toutes les vertus, dans la satisfac
tiin diîes niobles penchants. Les dernière
onit leurî app1 licatîion quant le's instîincf
br'utauux, quui veuîlint accaarerm l'hîonuînee
e'n êtm-e le mobilî', quuand ce's inustinicts bru
taux, ilisons-nocus, sonit dlomputés. Ave
ce'lle's-là. nuous vivonîs ai-cc ce qu'il yr a d
beauit e't d'auttriayanit (dans ce mîonde, qu
pîlusie'urs regardent comme un idéa'~l et qi
dienXi't facilement une douce méalité. Ave
celle's-ci, nous échiapplons à tout ce qju'il
i île laidl et replouissant, qumi, tr'omp'use s
ri'mni, nouis appe)ille île loin ave-c uine voi
ipui semlhe douice. L'âmîe, gardiée piar ci
deî'ux sentinelles activ-es, souis la dire-cctic
plus active enucore îd'une volonîté, telle qli
nlous l'avionis dléjà ehtudilée, ptasse lai viie dl
îles dlélices qute jamuais r-emnords vient tro-
blr- liai- quelq1 ueî souivenir dl'unî tris

passé, et dans des délices que l'avenir ne
peut qu'augmîenter.

L'fime, au contraire, iumi veut se sous-
traire à leur vigilance est comme une em-
barcation qui a perdu et ses voiles et ses
ramnes, qui vogueli'au dri îles flots et les
vents, et qui se voit bientiit dblssée, mueur-
trie aux flancs îles rochers. L'hounme quii
possède une telle nie ne vit que le dé-
ceptions et d'orgies, ne ait ique courir d'a-
hines en abîmes, <i a/!s-sns tl)/e.aîï rciè / .
lonteux île lumi-même, il voudrait se ca-
cher à lui-même et à tous, et le peuple qui
le voit passer dit en le montrant du doigt
''("est un honme perdu." Le peuple,
disons-nous, voilà le philosophe, qui, se
jugeant bien mal lui-même, comme pr-
que tous les philosophes, sait néanmoins
quelquefois parfaitement bien juger les
autres.... En effet, que( lit-il de l'homme
tel que nous l'entendons. c'est-à-dire
maître de lui, maître et des vertus qu'il
veut conserver et des vices qu'il veut fuir .
Voilà un caractère, dit-il, voilà un homme
et le l'autre qui est esclave de ses ins-
tincts : ce n'est pas un caractère, ce n'est
pas un homme. Tel est le jugement du
peuple, et son jugement, d'accord ici avec
la saine raison, est un bon jugement.

D'après ces quelques réflexions, nous
admettons donc l'existence des passions
non pas à la manière des philosophistes,
qui, les assimilant à la matière, regardent
leur existence comme aussi indispensable
au système humain que celle des globes
planétaires l'est aux cieux, et prétendent
qu'il doit y avoir pour elles une attraction
dans le genre de celle créée par Newton.
Non ; nous admettons les passions comme
la doctrine chrétienne les admet, c'est-à-
dire en les faisant consister " dans ces
mouvements de l'âme qui, poursuivant le
vritable bonheur, cherche le bien et fuit
le mal."

Nous avons divisé tout-à-l'heure la vie
organique en trois périodes ; nous donne-
rons à la vie morale une même division.
Les passions étant instinctives, affectives
ou intellectuelles, selon qu'elles appar-
tiennent aux premières années de la vie,
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1 A iL'ilE AmiN r. îendredi, le 4,
Vers trois ieures îeI' après-lidi, un déplorable
aecident est arrivé àl la n ouviel lîe atliédrale le
la rue Dorchester. Les cordes retenant un échia-
fandage monté à une gra.nde hauteur se sont
roiliies, et trois ouvriers ont été precipitîs s1n'u
un tas de pierre de taille. Ils sont morts apîres
avoir reçu les dernières consolations de la reli-
gion. M.le coroner lJones a ouvert une enquite.

1[i % r k E nls s 'rE tti1El1s.-I mande de
Saint-Paul que des nuées' de sauterelles infes-
tent le nord-ouest, l'ouest et le sud-ouest (le l'E-
tat le MMinnesota. Les dommages son inealeui-
lables. On compte par centaines les agricul-
teurs qui ont absolument tout perdu et qui se
trouvent sans movens de subsistance. ()in écrib
au Pioneer Press que la sectioji le pays s'étenî-
dant depuis le comté de Jackson jusqu'au Da-
cota à l'ouest et jusqu'à 1 lowa'au sua fourmille
de ces inseetes destructeurs. Ils ont dévoré
toutes les récoltes, et tel est le déc-ouragemnenît
des cultivateurs, que beaucoup ont pris le parti
d'émigrer.

EXTR.iioN-- On verra par la correspoi-
dance télégraphique ci-dessous, datée de Toronto
le 27 juillet, que les autorités canadiennes ne
paraissent nullement disposées à aciepter pour
leur compte l'interprétation donne par le mi-
nistère britannique au traité d'extradition entre
la Grande-Bretagne et les Etats- Unis:

''Il y a quelques mois un jeune homme de
couleur, nommé Maraine Snith, est entre dans
une maison à Détroit Michigai, et sans pro-
vocation a mortellement blesse d'un coup de
feu un homme blanc. Smnitlh a ensuite traversé
la rivière et s'est réfugié à Windsor, où il a été
arrêté et écroué. Sot extradition a été deuan-
dée, et le crime ayant paru sufisamment prou
vé au juge canadien qui l'a interrogé, sa reddi-

tion a été ordonnée. C'est précisément à cette
date que s'est élevé le differend entre les auto-
rités.de la Grande-Bretagne et celles des Etats-
Unis à propos de l'affaire Winslow, et que la
clause du traité relative à l'extradition a été
abrogée. Conséquemment, bien que la reddi-
tion de Smnith eût été ordonnée, les autorités
des Etats-Unis n'ont pas demanidé qu'on leur
livrât ce meurtrier, qui est encore en prison.
Aujourd'huîi, son avocat a réclamé sa mise en li-
berté, mais le chief-justice a rejeté la requlête,
et l'avocat a annoncé qu'il la renouvellerait dans
un mois.

Le chief-justice a évidemment agi en vertu
d'instructions du mimistre de la justice, lequel,
en dépit du comte Derby, est dis posé à rendre
tous les criminels. La reddition de Worms est
un exemple de l'opinion publique prédominante
au Canada, qui est en faveur de l'application la
plus large possible du traité d'extradition.

à lâge mur, ou aux dernières années de la REMEDE -cNrE LEs BULUREz.-les brûlu-
vie, nous les étudierons tour à tour dans. res étant toujours accidentelles, l'essentiel, en
cette division que -la nature semble leur pareil cas,c'est qlue le remedèîe puisse se trouver

avoir donnée ; pour nous donc, elles auront s a îna rielté n ' e 1riet
lî's victimeiis souffrenit cruelleenmt pendîanîthi'

pour point de départ la sensation, l'amour temps que l'ot met à se le procurer, et le mal
et l'intelligence. fait des progrès. De là bien des remèdes vul-

Avant de paser à l'étude détaillée des gaires, populaires, comme l'huile, l'encre, la
passions, il aurait été juste le donner pulpe dieptmeilusrnds eo11ituresie

e acides, etc., idont hi' plus grand nmérite est (le se
place à quelques réflexions sur les tempé- trouver partout.
ramients-cette question physique et mo- En voici un qui réunit cet avantage et qui
rale si étudiée depuis Hippocrate-à qui est employé ofiîiellement à l'hopital Saint-

on fait jouer un si grand rôle dans les ha- Thuomas, à Londres, avec un grand succès, à

o Nit jous n'en dirons qu'u s mot a ui instar du iimnent oléo-cal'aire, qui est le
bitudIes. N s e rs ' m q plus usité en France, et qui se compose tout
nous vient d'un célèbre philosophe alle- simnplement d'hiuile et de chaux.
nmand " Il n'y a que deux tempéra- réA uîeî' partie de hon vinaigre, soit une îuille-

mients- les autres n'en sont que (les réec, on ajoulte douze pamrties d'eau, soit douizi-
menoifatsi-ls -utes ntepé-nent act i cuillerées, puis on délave dans ce mélange,modifications -- le temprament actif, qui jusqu'à consistance de irême, du blan- d'Es-
contrôle la volonté, et le tempérament pagne, ou tout simplement de la craie, c'est-u-
passif, qui est contrôlé par la volonté." dire de la chaux.
Mais on doit comprendre que, pour nous duue etervescen e ou bouillonneme t se inmo-
quinevuosq'e volonté niaitresse duit, et c'est aloi-s îque l'on applhiquie humé-

qine voulons qu'une volontédiatement ce mélange avec un pinceau ou tout
des puissances morales et physiques, simplement les barbes d'une plume, sur les par-
cette simple variété de tempéraments ties brûlées. La douleur disparait iustantané-
n'existe pas, et que, pour être d'ac- ment, sans que le linge ni les v-tements soient

cord avec nous-nue, nous ie dac- souillés ave- ce topique comme ave- les corp
pouvonsgras, huîileux, le lininient oléo calcauire en par

admettre qu'un seul tempérament, à qui ticulier. Il suffit de recouvrir ensuite les lrii
nous conserverons le nom de passif. En ties brflées avec le la ouate.

effet, il ne peut en être autrement ; le tem- LA swr;TArE E LE unLA i.suriti.-Nous lisons
pérament n'est que la résultante des pen- dans la Lil i-é île Paris:

chants naturels ; or, nous ne voulons de doit s'élever suxr l'iîle di- Bedloe (New-York
l'existence continue de ces penchants que avancent rapidement. Devanuçant de vingt
comme assujettie à la volonté; donc, un quatre heures l'invitation faite à la presse pari
seul.temiîéiraniî'uut que nous venons don- sienne, ious avons voulu visiter, dans les ate

ner à hi grande faumille le l'hiumanit', mais'es de M M. Mouit,,ag .,t-Gauitlier 't Cie.
L. un spécimiei le ce coloss, e'est-à-dire l' avant

un tempérament sublime et puîissant, qui bras qui vient iétre mart'lé, et nous allonîs do
opère les merveilles d'une fée mystérieuse, ier aux lecteurs dîe la L u irila pîmirimeur les di-
en changeant les sources le malheur en lensions exactes de ce colosse et du mode d

fnansC,'ie .i1 1 t iîiiie jifabricationu adohpté.fontamnes d'une eau pure et lnnpide, qui 'La statue le Barthioldi portera daus un
ne coule avec elle que douce gaieté et bon- main le flambeau de la Liberté ît dans l'autr
heur. SivE s I LACHAPELL E, la Constitution américaine.

Ville Saint-Henri. M . sLe ahauteur L ncors, des pieds i ra tt
sera de 34 miètres. La lonîguieur î(tu bras idroit,

Succi.is ].N AF -¯¯ e tenant le flambeau au-dessus le la tête, sir-a il

en affaires peut treattriLu aîs une grande 12 mètres. La tite elle-muême aura 4 mètres di
mesure à leur bonne sauté. Un hoîmî'menalade longueur avec largeur pîroportionnée, et se
ne peut traaile. ue i soit yeux auront la dimension de ces gros melons fneptttravailler. (,iuehiue ambulitie'ux qsit 1.forme oblonuei'quie l'onit'onmait.
un hîomme, quelque désir qu'il ait le s'enurichlir, La statue d ovaut s'élver suit un soubasssi son énîergie est minée par la maladie, il ne t
courre auee chanci'. M5ais si le sa(g est cone hau

servé pur et saii, la maladie ie pourra faire cela porte à 71 mètres la hauteur totale du mi

aucune impression sur le système. Le meilleur lu entee qlu'il dépasserle 23 sti
remède pour toutes les maladies du Scng, c'est sol au sommet de la tte, que de 4, iètres.le l ruiri- î r iE W INGA TE.

" Cette statue, représentalt une fenuîne, sera
drapée dans unit ainple mîanteau qui lui descen-
dra jusqu'aux pieds, formîmanit une ellipse de 1t
intres sur 13, laquelle présentera nun dvelop-
Peuent de 35 mètres.

La statue est en cuivre rouge laminî et
repoiussi- au îati-ai. Le pidis total île ceî

nstal qui entrera laîssou i'Nîiiiioii sera de
30, 00 k ilograminles.

' Un tel colosse ne pouvait rester iiliaiit:
on a donc songé à construire à l'intérieur ui
escalier qui, partant de l'un des iollets île cette
grande laine, aboutira dans sa tête en traver-
saut tout soi corps. Il y alira des paliers à la.
lauteur des genoux et à la naissance de la tête,
et nous ne devons pas désespérer d'apprendre
un jour que le gardi du Iv are est logé dans
la titi, dans les seins oiL ais le ventre le la
statue. Oi pourra facilemuent installer plu-
sieurs pi-ces dans cette dernière partie de son
corps. L'escalier et les arîîatures en fer néces-
siteront l'emîploi (il 70,000 kilograiîmmes île fer.

'l'lie partie seiulem-nt de cette statue est
aujourd'hiii achevée ;c'est l'avant-bas'et la
niain tenant le flanbeau et la flamme.

O npourra juger, par ce spécimei n,île ce
qu'il reste encore à faire pour mener à bonne
fin cette euvre gigantesque. En effet, la niaii
exposée a 4 mètres 30 de longueur ; l'index
mesure 2 iètres de log, 50 ceutiuètres de dia-
inètre, ce qui donne à peu près 1 èiitre 50 le
circonférence., Iongle du pouce a 31 cent. de
longueur sur -W cent. -le largeur. l eifalit
en bas 1ge- pourIait aisément tenir debout dans
le pouce.

Le iliamnètre du bras est de 2 imuètres, et la
loigueur de l avant-hras est de 6 mètres .

C' est avec sa main de géante que la statue
tient le faibeau, dont le fût imesure 1 m. 15 de
dianiètre. La bobèche lu flaibeau, sorte de
balcon orné d'un garde-corps ties-ru-ide près
de 90 cent. de hauteur, a 1 n. 15 de largeur.
Dix personnes peuvent facilenient se teir à
leur aise sur cette plateforie.

" Comme exéution, ce travail, qui a occup-
une vingtaine d'ouvriers pendant près de ehuit
mois, est très-remarquable et merite quelques
mots d'explication.

" Le nodel en platre avant été livré dans les
ateliers, grandeur d'exécution, les ouvriers opè-
rent ainsi qu'il suit: ils établissent sur ce mo-
dèle des gabiarits ou silhouettes en fr et ei bîois,
dans lesquels ils battent et repoussent ensuite
les plaques del cuivre, au moyenu mIiîarteau.
Plendant l'opération, ces plaques de civre, dont
l'épaisseur est de près de 3 centimètres, sont
passées et repassées au feu, afin de les rendre
plus malléables.

" Les mîoreeaux sont ensuite réunis au nioyen
de brasures et de sortes de bouilonts à tïtes pter-
dues dans l'épaisseur du liétal. Les joiits de-
vienuent à peu prs invisibles quelque temps
iaprès l'opératioi, par suite Iu patinage qui les
re c ouvi-e presqulei'coimpléteiieit.

L'avant-bras île la statue de l'Indépen-
dance aéricaiie sera expédie à l'Exposition de
Philadelplie a-près quoi il sera renvoyé eii
I ance pour iticadaé-au r tant îlelistatue
qui sel-a termninée, seloni toutes les 1 iiévisiolis,

pour l'Exposition universelle le 1878. Ce co-
losse sera placé, irobablemuenlt, au soiimet du
Trocadlero, d'où son plihare répandra ses feux à
lumière electr o- seulenieit sur toute
l'étendue de la ville îlepairis, mnais égalceit
sur les arrondissemients liiitrophies.

"Oi estime que cette statue coûtera près de
800,000 francs.

4, ('.are aux tr-iileiieîts îe terre

Procédé pour le nettoyage des usten-
siles d'argent : vaisselle, couverts, orfé-
verie, etc.-La craie, le tripoli, les os cal-inés
en poudre généraleinent emiployîs dans les mnéia
gîs, ont 1 eoiiivéniemit id'exiger tiui travail assez
coîîsîîlîraldîe et île rayer plus ouiioîis les liies
à décaper, un oye conmode expépitif i'obte-
nir un nettoyage parfait, consiste à frotter
vivement les pièces d'argenterie avec un linîge
tin inipregné îd'amiomiîaque liquide pure et
concentree ; il faut se ilacerdantis un courant
Sair et éviter de se nouiller les doigts avec le
liquide ammiioniacal. On termiineî- l'opération en
frottant les pièces avec un litige sec. Nous

. garantissoiis,I'après notre expnrinice, le succès
cicettepratique, conseille par J. J. Lerov tle

La côte est roide et le soleil toimîbhe d'aploilib
sur la rondt q'it n sligence gravit l-uteîiemt.

Le cochmîr est dlesce-ndui le soî siéýge - et suit
la voiture en s'essuyant le front.

- Tout à coup il s'approclie de la portière,
-' 'ouvre, puis la refermîie bruyaroment.

' qumelquies pas pîlus loin, mnêmî nianiige.-
- -- Ouiest-cc qui vomis faites donei i liii dle-
mnil iln voiyagî'ur.

i C'st pîom lis chevaux, lit le lira vi hîuîome
eare iunî air die doucie attenition.

e muim os que j'ouvr-l piortiérie, ils
e romient qu1e qumelqu'unm deisiend i.1 Paurîs hates,

i kuî fait ilaisir

e i -i \m ilde Quiiniii est une prépa;ration mé.-
dlicali q1ui jouit auijoumrd'lhui dine- répiutation

e îjstîemient miiérite. Coîmmiii toniiiqueî fortifiamnt
e'pour les persolnnes dlébiles et soumtfranit dlu fris-

e so-etdes ccè defièîvres, iissèdeiun mi-ite'

e.. iappréiabimhle. ])es mîilliers dl- iirtifiimfts if-
testenit dli une muaîmiere indubl itab'lehi ses lu·iprié tes

t, infaisantîs i-t i-urativ-es.
o- e V1mii de Quiine di Deîviîis et Hlilton est

lu le seul qui est mpprouv'é par la faculté imi-ile,
et le seul qui upusse voums offrir i-es hiautes me-
iconimnanîdationis et ces garanîties imdiscutables.
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LITTERATURE CANADIENNE

Le Roi des Etudiants
1 U A PIIT E Xil

t-m i.: tuuvtn: mi . si grvuriu

Il nous faut ici, pour l'intelligeice compîlète
l ce qui va suivre, ouvrir une parenthèse et
fire, à vol d'oiseau, nue revue le lit situation
ripî'(iroque les personnages qui vont succes--
sivI'iemnt se présenter sous nos yeux.

A tout seignuleur, tout honneur ! Colmiiençons
Par le tiancé le mademoiselle lriîvat.

C'était, en vérité, un fort Joli gairon qfue ce
cienapan le Lapierre.

brd, bien découplé, souple et graieux lats
ses mouvements, il était l'heureux possesseur

luise tête caractéristique, ot il y avait, mêlés
assez coifusément, du grec et <lui mauresque.-

En effet, si soit iez un peu aquilin et la coupe
ltordie de son visage rappelaient vaguement le

1 ype athénien, sa peau mate et légèrement bron-
zce nt'en auurait pas moins fait hîonneur à la lain-

uitireuse physionomtie i'unî descendant des

Matures le l'Andalousie.
Quoi qu'il eni soit, un detil prsque insigni-

fiant dérangeait, constatation faite, l'harmonie
'lassique et le calme olympien le cette belle

figure, et ce détail su- trouvait dans le regard.
Lapierre avait des veux noirs fort grands et

fort beaux u sais, chose extraordinaire, il ne
oiuait les maintenir en rep>os et les fixer car-

rient sur une autre paire d'veux. Soi regard,
Sans cesse en mouvement et comme egare, ie
laisait qu 'effleurer le regard fixé sur lui et se

,<laisait, du préférence, à voltgiger sur les menus
déetails de la toilette le son interlocuteur.

L'lonnmtête gari;ont agissait-il ainsi par timaidi-
té k.. . ou bien le misérable suborneur de jeunes
filles raignait-il de laisser lire, par ces fentres
g'randes ouvertes de sou âme, les noires itli-
nations lui s'y tramaient

l'eut-être .
Danums tous les.eas, ce tic simgulier donut a

notre itQuvel Adonis nu petit air faux et un eu-r-
tain cachet d'hvporisie qui déparaient bien un
peu les grâces séduisantes de ses autres traits..
Mais, comme oit ie rencontre guère d'homme
Parfait et que, d'ailleurs, le défaut dont il est
ituestion résidait Itôttt dans l'expression du
rugard lue dais le regard lui-meîme, Lapierre
tîc, en passait pas moins pour un des plus beaux
iomîsmes de Québec, aux yeux des juges fémi-
utins. Et plus d'une de ces dames, qu'un secret
dépit rendait accommodante, ie se genait pas
pour dire que lit iche demoiselle Privat faisait,
i-ut somne, 1uit u'xceîllen-mt mariage, puisqu'elle
iayait avec <lu " vil métal " aisément acquis

tant de grâce et tant de perfection...
Madame Privat -il faut bicen le dire- parais-

sait être unpeu de cette opinion ; iais sa fille en-
visigeait probablement lt chose aà un point de
vue plus élevé et moins speculatif, car il était
le toute éviuence qu'elle ie partageait pas l'en-
gouemîent général à l'égard de son futur époux.
Calme et presque insouciante, elle voyait arri-
ver sans trouble comme sans uipatience he jour

ol oit elle associerait à jamais sa vie a
<elle lu brillant jeune homme lui faisait tour-
ler tant le têtes. Plus que cela, les gens sé-
rieux de soit entourage-ses vrais anus, ceux-lai

rmaar'quaieutt avec étonnement (lu'a l' encontre
<e bien des jeunes filles en pareil cas, Laure
devenait de plus en plus bizarre, se drapait de
plus en plus dans sa sombre mélanolie, à nie
sure qu'approchait le jour fatal- -·

A leurs yeux, cette belle jeune fille gardait
dans son ceur quelque secret terrible et, phitéul
que de le dévoiler, marchait stoïquemeit à l'au
tel, comme d'autres marchent au sacrifice.

Mais ces amis clairvoyants-en bien petit
nombre, <lu reste-se gardaient bien de laisser

iaratre ana dehors cette pi1îble inmression et
Se contentaienît dIc <onjecturer iun }ieftii.

Il aurit donc fallu que la veuve dii colone
rivat, pour se renseigner exactement sur ci

lui se passait dans le cœur le sa fille, eût d'a.
bord un soupçon, puis, guiîlée ta cet iuiî-u
Itl, p<eu v-ague, (lue solit instinîct mîaterneul, dot.
blé dune observation attentive, lia mît sui l
piste de la verite. . ..

Malheureusemen1t, 'excellente feiime, eoîtîmîl
ntous l'av'ons dlit, n'était rient moîns qu'otîser.
vatrice ; et, d'ailleurs, sa légèreté naturelle l
lui avait pas puuu'uîs le s' arrêter longtemps su
les réflexions qu'avaient fait naître liez elli
les récentes étraigetes du caractère le sa fill

Il me fatut pas roir- que cette insoucieuse lu
gèreté mausquuaifit utuauva'iîs creîutr <'t qu ls lé
lces d'îu un -ie opullentte' uavatient étoufle, <'le
Mime~ Ptnvat, hi-s senîtimenîts sacrés dlu la mîtt
ternite

C'e serauit làt une étranîugu- erre-ur.
I-a richte veuive, au couinraiu, mutrfolait dle su-

iliux enuf'anmts ;ieîle eût, salis hésiter, sacrifié dlu
onnies folîles puar suatisfaire hi' moindfru- dl- heui
c'apricu...- Mais la Providhence, quii luii ai 
prodigué l'or', luti avauit r'efiusé <cettu' sorti' d'in
tuitio uîmatrneîlle qui fatit re-hîer'hîer poîîur su
enfant, i-u dehors <les jIouissancti-is d' lat for'tunî
les jouissancees pilus inîtimeîus dii c'œur <'t celle<
pilus relevées de l'ami-.

h'ouîr certtainmes fe mîtîts duî mtondilu. qjuî'un
pîiété bienî enîtenuîîe oit< queluque suaine- idée- d
lihîlanlthropsie n'écluairu pas, être hîeuruiuux,c'
avoir' tssu-z <l'irgu-mnt poui se paver tous hies fau
tueux capri'cîs gu lu//i //, etaszdntrt
potur <lui- les meî-itmrs dlu 'etti' aristoiratiie-là nu
vo<us rienit huas aîu nez', ntuagré luos é1us.

Miu<<- 'rivat ivait -i-s dh-ex éhboeunts de< boni

heur et s'en <ontentait. L'idée que ses enfants
eussent besoin d'autre chose pour entrer, le
front serein, dans la vie mondaine ne lui était
jamais venue et- disons-le-ne pouvait lui

venir.
Mariée fort jeune à n homme puissannuent

riche, elle était passée sans transition du dou-
cereux couvent des Ursulines de Québec à l'o-
pulente villa de son mari, en Louisiane. Il n'y
avait, par conséquent, pas une heure dans soi
existence entière où elle n'eût été entourée des
jouissances que procure la fortune, et tant loin
que son souvenir pouvait se porter en arrière,
elle n'y vovait qfuep laisir et bonheur.

Riend d'étonnant donc à ce qu'une femme
élevée dans de seiblables conditions ie vît
pas au-del (le l'horizon des jouissances iaté-
rielles et it, comnprît point ces voluptés sublimes

qui prtnnent naissance dans le c<eur.
Mais, à part les con;sidérations qui précèdent,

une raison plus simple et moins métaphysique
doit nous faire excuser Mme Privat de n'avoir

point jusqu'alors compris sa fille et de la lancer
si iincoinsilérémentt dans les serres redoutables
dlu nariae :et cette raison bien simple, c'est
que la chcre femme n'était pour rien dans le
choix de Laure.

Expliqu o îns-niouts.
Mne Privat avait bien, dès la première appa-

rition en Louisiaine de Lapierre, en compagnie
dtu colonel, acticeilli le jeune homme avec heau-
coup de pr'Vecnices, comme on accueille un
iôte aimable ; elle avait bien vu d'un bon Sil
des relations anicales s'établir entre son con-

patriote québecquois et sa fille, ne faisant en
cela, d'ailleurs, que se confornmer au désir tacite
le son mari ; elle avait bien aussi, après le re-
tour de sa famille à Québec, ouvert a deux bat-
tants la porte de son salon à l'ami du colonel,
à celui qui avait recuetilli et soigné le ialheu-
reux oticier blessé et mourant, à l'lomme gêné-
reux qlui avait rendu les derniers devoirs att
planteur louisianais.. .

Elle avait bien fait tout cela; miais jaimas il
ne lui était arrivé d'encourager autrement les
assiduités de Lapierre, ni d'exercer une pression
quelconque sur sa bien-aimée LIaure.

Elle s'était montrée satisfaite et n'avait peut-
étre pas suffisantmient cachîé son mécontente-
ment : voilà tout.

Lorsque, deux mois après son arrivée à Qué
bec, Lapierre avait formellement deimaiidé à
Mite Privat la tatin de Laure, la riche veuve
s'était déclarée très-htonorée le la démarche,
miais elle avait complètenent subordonné sa
réponse à celle de sa fille.

Et ce n'est, en eff't, qu'après avoir transmis
à Laure la demande officielle de Lapierre et avoir
reçu de la jeune créole une réponse favorable,
que la veuve du colonel Privat, heureuse de
voir les goûts le sa fille en confornité avec les
siens, proclama ouvertent ses préférences et

pressa activement les préliminaires du mariage.
Lapierr', qui ne demandait pas itaeux qlue

d'en finir au plus tôt possible, aida puissamment
la bonne damne <dans les mille détails d'une aussi
importante opération, surtout dans ce lui con-
cernait la liquidation de la lote de Laure, tant et
si bien qu'au moment oit nous sommes rendus,
un mois après la demande officielle, tout était
terminé et qu'il ne restait guère plus que le con-
trat à signer.

La cihose devait se faire le mardi suivant, la
veille mmiie du mariage et le lendemain dut
grandissine bal que se proposait de donner, à
son cottage de la Canardivre, la nère de la fui-
ture épouse.

Voilà pour la situation réciproque des dames
Privat et du citoyen Lapierre.

Il nous reste maintenant à dire deux mots du
jeune Edmond et de notre ami Champfort, rela-

t tiviment à la position qui leur était faite par
t les évéieinemits ei voie de réalisation. -

-IEdmoind n'avait pas vutsans un secret chagrin
sa s<eur Laure, qu'il aimait beaucoup, donner

t tête baissée dans le traquenard matrimonial
r tendu par l'irrésistible Lapierre.

Ce dernier ie lui avait jamais été bien syim-
pathique, et pour une raison ou pour une autre,

l le jeune Privat lui en voulait de venir ainsi
ravir sa scu à son affection.

Edmond se disait, pour s'expliquer à lui-
ttnime l'étrange sentimient de répulsion qu'il
éprouvait, qlue ce Lapierre avait toujours étéê
pour les siens un oiseau le mauvais augur'.
Leurs premiers malheurs et les premi'res larmes
dans sa famille dataient de l'apparition 'i

e Louisiane de cet étranger ; et le jeune étu-
<iant aimait trop sa so1ur, pour ne pas s être

r fprçu lue le retour à Québec de c' memeî
e étranger était pour beaucoup dans la iysté-

' iuse' tristesse' <1e la piauvre' Laure.
- Il aîvait timîme unm <'ertaimn jouir qu iîl siurpr it

-< ' 'tt-tli evisuage baignté de< larmeiîs, dlu. 1
zutc allée solitaire dlu par'c-essav t de touchtir <-i

- <'t :ttmais, des le-s >riemier's mtots, Laur'e lui
avat jtté lis liras autour dlu <'out, <'t répouît,

s <'ie unt r-edoublemienut de pleurs;a

s "Edmuontd, mtoni <'ler Edmtond<, je stuis hier
r mîalhe'îruuse !... Oh !Si tui sav'ais !.. MaiL

tnon... n mi toi, mni mta msère, nii piersonngî utu
- mondîîe île doit savoir uit su terr'iible s'cre't..
s.J'ai rim gran<îd devoir à remptîlir'... Prie Dieu qîw
,la forci- mie mi'aba<ndonnie pas ; et si tui m'aimiiî'
smte harle jamtais àt qui queti ce soit dle 'e <qute ji

vie'ns de te dire-surtout à ntotre mtère-et tioi
e. mtêmie, uie me questionnme jamais pîlus sur <'e ait

st Elmondi, doiuloureeusent ét oitné, aivai
s-ironiits, <'n courbant lau tête.

é Mauis, depu <ia <'ette' îd'emi-révé lation, il avtatu
1< stur< lennui' uit gros lev-aini d'am'rtmîî conîtr'e hi

fiatti deh su si-ur, <'ntti' l'hîommeîîî qui ptossé

ladit dfe'- armeiis si fpuissauntes piour vaiiincre la ré

sista"nc' des jen"es filles riches et faire tomber
leur dot dants son escarcelle.

Quant à Chamnpfort, dont nous ne voulons
dire qu'un mot, on sait quelles puissantes rai-
sons il avait de ne pas aimer son futur cousin.

Cet hommune-là avait détruit à jamais ses rêves
de bonheur, en lui enlevant, non-seulement le
cuœur de Laure, mais jusqu'à son amitié, jusqu'à
cette sympathie irrésistible qlui faisait autrefois
d'eux un frère et une sieur.

Tant qu'il n'avait fait que soupçonner son
malheur, Chaipfort s'était contenté de gémir
en secret sur le revirement imprévu du cieur de
la jeune créole ; son ombrageuse fierté aidant,
il avait minme affecté auprès le sa cousine une
iidifférence qui frisait le dédain. ..

Mais, depuis un imois, les choses étaient bien
changées, et la cîrtitudîe que Laure était déci-
dément perdue pour lui jetait le pauvre étu-
diant laits toutes les angoisses du désespoir.

Il ne venait que rarement au cottage de la
Canardière, fuyant la vue de sa cousine et sur-
tout le contact de son odieux rival.

Després avait bien, pour un moment, fait
refleurir dans le cSeur de Chaipfort l'arbre vi-
vace de l'espérance ; mais la conversation qu'il
venait d'avoir avec Laure avait ramené le pauvre
amoureux à la froide réalité et lui faisait envi-
sager l'avenir avec toute l'amertume les jours
passes.

Telle était la situation!
\iNi':s.As-Ec'0I.: D)icri.

TR'ISTESSE

Les moments ne sont pas rares où
l'honume, sous l'imnpulsion d'un besoin im- f
perieux (le manifester à l'extérieur ce
flux et reflux de pensées qui traversent
instantanément son esprit, ressent, en scru-
tant les replis intimes de son âme, un na-
laise qui échappe à l'analyse, une espèce
de suffocation de l'intelligence. Alors, un
débordement prolougé devient nécessaire.
L'homme est entraîné à l'évocation des
souvenirs qui peuplent son imagination.
L'épanchement devient irrésistible. Il
importunera son ami, s'il en est un qui
veuille se faire le dépositaire d'un fardeau
qui l'accable. S'il est seul, sa plume
lui reste ; elle va devenir l'écho fidèle des
notes les plus mystérieuses de son âme op-
pressée.

Seul avec rues pensées, j'ai dû inévi-
tablenent subir le joug de cette nécessité
fatale, car j'ai méprise le inonde et le tour-
billon de ses chimères : et le monde a
passé près le moi sans se soucier de ma
présence, secouant en passant la poussière
de son ivresse, et jetant à la brise ces pa-
roles stériles et sans consistance "Voilà
la vie."

( démence . ténébreuse erreur ! Est-
ce bien là la vie ?

Quand la nuit profonde s'étend autour
de moi, comme un couvercle de plomb
sur la fosse glaciale ; quand les vents .tu-
multueux se sont apaisés, et qu'un si
lence funèbre se marie aux ombres du soir,
alors, un pénible souvenir dirige mes pas
silencieux vers les dalles du sanctuaire...

Prosterne-toi, ô mon ame . La majesté
divine repose en i-es lieux... Pas une voix...
pas ilt soupir... n'en trouble le calme et
la sérénité... seulement la petite lampe du
sanctuaire dont la flamme bleuatre rend
hounage au Cr('eateur. Les nuages téné-
breux qui s'élèvent en rampant sur les
murs lut teimple, semblent s'assombrir à
inesure que la nuit s'avance'.... %
Mais...lieu'. l'amertume suibimerge mon

alme !Ce souvenir m'abiiîe... De grosses
larimes viennent se suspendre aux cils de mes
paupires. U n sanglot s'échappe dle ma poi-
trine br'ûlante...Son image m'est apparue..-
Pro-sterne-toi, mon me...fais la prière
,lle est la sous la dalle sonore...Les anages

onit ferné sa paupière... Elle dort dru sot-
umleilî é-ternl... P]lenre, ô mtton âme, pleure

I hx-huit printemps avaient accumulé
leurs cliarmtes sur cet ange terrestre. Son
iil noir et enivrant se baignait dans l'af-

fection. Sa chevelure d'ébène encadrait
agréahlement les lignes harmonieuses de
sa figure. I e regard se i-eposait délicieuse-
muent suir1 ce cortege le grâces qui mettait
ens relief les traits suaves d'un extérieur
charmant. Antoinette était son nom. Elle
aussi ettit de ce monde qui c-oit posséder
la vie. Ch'aque soirée la voyait égrener
au mîilil d'esprits d'élite les perles étince-
lantes d'une conservatiou spirituelle et
pleine d'une originalite piuante. I,e

[monde udluirait. lue l hi-lavinsousi

ses doigts dirigés par le goût le plus ex-
Luis, rendait amoureusement ces faisceaux
'accords les plus riches qui semblaient
jaillirde ses doigts connne d'une source
nchantée. Le monde admirait lorsqu'en-
rainée par la valse tournoyante, elle glis-
ait, rapide et élégante, aux regards de la
oule étonnée ; puis chaque soir la revoyait
plus fraîche et plus vermeille, se délecter
aux sources que le monde appelle joyeuses...
et dans l'ivresse de sa joie... elle disait avec
e monde : 1 Voilà la vie."
MonDieu qu'est-elle devenue 1...1M ure,
mon âme !... pleure. Elle est là sous la

[alle sonore' Les anges ont fermé sa pau-
pière. Elle dort du sommeil éternel
Pleure, ^ mon ame...pleure ! Etait-ce bien
là la vie DOLOMANE.

UÉRISIONS uAccr:Ust:s.-Nous lisons dans
la Gazette de Sorel:

Une demoiselle Beaulieu de cette ville, ina-
lade depuis quatre à cinq ans, et presque tou-
jours mourante durant ce temps, a recouvre
Monoplétenent la santé depuis qu'elle a assisté
au élerinage à Sainte-Anne, qui a eu lieu il
a quelques jours par le vapeur Cîlfireur.

BIEN FOI EST QI is'v Fi .- l y avait pro-
messe de mariage entre le cordonnier Dolson
Hicks et la veuve <le James Shapland, deitmeu-
rant tous deux à Caledonia (Pennsylvanie.
Hicks était un homme honnête et laborieux.
Depuis longtemps il était en pension dans la
famille Shapland, et un an environ après la
mort du mari, <out il avait toujours été l'ami
fidèle, il proposa à sa veuve de l'épouser. Celle-
ci accepta avec empressemuîent, car elle était
pauvre et mère de deux enfants, taudis que Dol-
son Hicks, grâce à ses habitudes laborieuses,
juissait d'une aisance très-convenable. De la
part de la veuve le projet de mariage était une
simple spéculation, mais il eii était tout autre-
ment de la part lu jeune cordonnier ; il avait
pour sa fiancée un attachement profond, une
passion d'autant plus violeit qu'il lavait con-
tenue longtemps à cause de la précédeite ciou-
dition de femme mariée le celle qui en était
l'objet.

Quelques jours avant celui tixé pour la céré-
niontie, la veuve Shaplaid a reçu chez elle un
autre pensionnair?, le forgeron William 'Cocl.
ran. Le nouveau venu était dans une condi-
tion financière aussi satisfaisante que celle du
cordoiieiir, et de plus il était doué, paraît-il,
de manières séduisantes qui lui ont prompte-
ment assuré la cóit uête du cour de la veuve.
Les attentions de celle-ci pour le forgeron sont
devenues si marquées que Hicks, piqué par le
serpent de la jalousie, a hasardé quelques ob-
servations. C'est ce qu'attendait la veuve.
Elle a répondu d'un creur léger qu'elle le déliait
de ses engagements et qu'elle se considérait
comme déliée des siens. Le surlendemain, elle
devenait la femme du forgeron.

Cette perfidie a fra>pé Hicks au co-ur, et les
quolibets que ses mei leurs amis ne lui ont pas
épargnés, lui ont causé une exaspération voisine
de la folie. Jeudi matin, il a soiineusem11ent
aiguisé un tranchet, est allé chez Mme Cochrant
pendant que son mari était à la forge, et lui a
dit : " Phiebe, vous m'avez rendu fou."-" ("est
votre faute," lui a-t-elle répondu tranquille-
ment. Sans dire un mot de plus, H icks lui a
étreint la taille avec le bras gauche, et lui a
plongé à quatre reprises le tranchet dans le cou.
Puis il a couru à la forge où travaillait Cochrant,
a jeté à ses pieds le tranchet ensanglanté, et lui
a dit • " Vous êtes veuf et je suis un imeur-
trier." Cochtran voulait lui écraser la tète avec
un marteau. Les assistants l'en ont empêché,
bienl que Hicks les suppliât de le laisser faire,
en déclarant ou'il avait mérité la mort. Il a été
arrêté et conduit devant un magistrat, auquel
il a fait des aveux complets, Il a ajoute :-" Il
fallait que je la tue. J'y étais poussé par une
force invincible. Ce serait à. refaire que je le
referais. Je ne suis pas un fou ; j'ai tué délibé-
rémnîent et avec prénéditation la seule fiiiiie
que j'aie jamais aimée. Je demandie a en subir
les conséquences."

Hicks a été enfermé dans une salle ein attein-
dant la préparation des papiers nécessaires pour
l'écrouer. Quand on est evenu le chercher pour
le conduire en prison, oit l'a trouvé agonisant ;
il s'était tranché l'artère carotide et la trachée
avec un couteau. Il est ir.ort at bout de quel-
ques minutes.

Echo dle la calemibouirgeoisie:
L a demioisel le (au ceur brise):
-Que <lit le- cœeur, ce soir ?
Le cœeur brisé (d'une voix émuttt) :Il dlit...

vague.
La deimoiselle :Chîantez-nîous qjuelq1 ue chlose

îpour vous remiettrec.
Le ceur brisé :Si vous voulez meî dlonnîer

1'exemle p)eut-être....
La dhemoiselle :Mii je' n' <bante jamlais..
t'nei tie'rce pîersonneî ii'' (interrompat) ( 'est

vrai, mtademtoiselle se contenite d1~< 'enhonter.
I e creur brisé :(''est bien mtalheureux ;'air

chaqu~te fois qu'il mî'arrivera de piarler dle m:nl<e-
mtoiselle je ne pourraijamtais ute venterii d'avoir
ob)tenut de chant dî', /i.

Lat demîtoiselle undiiigniée: Ma foii, c'est tropi
f'ort ; pour des genis ee'/«î,rî c'omunit vous, vous
miérite'riez..l.a fin dle la phrtîas- e'st perudu' <dins
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MOT tcARRE
No. 14

Mtn urenier. au pays. est sainte vénérée,
Mon sîeîond votuils dira : fête bien honorée,
Mon troisième donne à tou grande vigueur,
Et mon v rnier. vrai sylphe, induisait au malheur.

V.P.

ANAGRAMMES
Nolîs il'AN M ax

No. 1.-Agile.
No. 2.-G ivre.
No. 3-Et on lit.
No. 4--L'lne.
No. 5.--Que porter.
No. 0.-On pige.
No. 7.-Epi.
No. 8.--Cordon.
No. 9.--La lice.
No. 10.--Ma vache.
No. IL-Giter.
No. 12.-Si bon.
No. 13.-Roussi.
No. 14.-L'engrais.
No. 15.--Plan poli.
No. 16.-Loupe.
No. 17.-Art.
No. 18.-Niche, Chine.
No. 19.-Parti.
No. 20.-Malice.
No. 21.-Loji. ( Nil.
No. 22-alice.

r-ELLEs SiuNT ES TTimsi DE L'ALPliABEI

Les plus séduisantes ?
chères aux patriotes ?
enfantines ?
religieuses ?
chéries h
complaisantes
sottes ?

-- férocces?
en mille morceaux ?
impératives h
agréables aux marchands
tristes ?

- actives
Les moins obéissantes

hautes ?
La moins churétienne
La plus utile aux charretiers
Celles qui n'orrivent janais à rien ?

lýtNiES iAtX QUESIONu PlŠKs DANS LE

N c. :i> li: '' L.'oPIN îON PULItiQU.E.''

INiG M Es

uiiigiie No. 37. -La Tte.
' ''38.-lUn Atlas.

moî's lAnÉs No. 10.
O M E

o M A R
M A R I
E R 1 E

dut jeu de Dames, ureui le L'Oîtpiitn Pulique.N iolt-
réal.

les solutions doivent ètre également envoyées à la
mème adresse.

PROBLÈME No.3t

Par F. X. N. BEWtîAUME, SaintBruno.
NOIRS

mens

BLANCS
Les Blancs jîu"ent et gagnent.
Solution dit Problème No. 36

Les Blancs jotent Les Noirs jouent
de de

58 à 52 l1ii à 37
401 3 25 41
314 2A 1_3 32
52 47 41 39
30 24 1 19
lié

5  
;17 et gagnent

Solutionsinste.u dit Problème N). l36

Montréal:-J. Lalande, W. Brisehois. et Ar. Pel-
tier.

Sorel:-N. C. ilais.
Quîébec :-N. Langlois.
Village-Lauizon, Lévis :- P'. L. P)atr.

ACADEMIE STE. MARIE,
COIN DES RUES CRAIG ET VISITATION.

Réouverture les classes, LU DI te 4 SEiTEMBRIE
prochamn.

pr.a D. L ROIX,

AOADEMIE.

uommerCiale uatohlque
DE MO]NlRI,

AVI tS PUiliATEAU,

No. 10177, RE STE. CA THERINE.

Lta rentrée des Élèves de l'Atadémie ainsi que tellu
îdes lèves tde Ecte Polytechniiqu. aura lieu le

Lundi, 4 Septembre prochain.
Pour toutes les conditions et autres informations.

s'adresser au Prinilpal, à 'Acadéinie.

2. E. ARCHAMBALT,
7 1.4 Principaîl

HOTEL ST. LOUIS
A KAMOURASKA

('et llotel sîra ouvert SAMEDI, ler Juillet. Bains de
mer et cltomicîiile. Pèche dle toute sorte et à toute heure
dl. jur. Ont veillera sutrtouîît à rbtenîir le meilleur Satiit
et a meilleure Truite poir les pensinnaires, ainsi que les
chaloupes et les voitures pouir cx îuirsions de plaisir.
Pension au prix des amnées dternières.

Grantde rédiuction aux familles nombretuses. Le saloin
île 'lîltel sera àusage le utos les pensionnaires. et nloit
pas à une siule tfamtil. l <p. p ,ratiqué les dlux der-

uilères aiées.
A. E. TALBOT.

7.27-4.3t; propriétaire

$225. PIAlM>S POUR $225.
Neifs--pleinenwnît garantis, 7 Oetaves.---toutes les

Amétiraitiumîs timdernes--le soit est plein, riche et lpathé
tiqiue,-Cominaisn exquise, produisant luin matgnitique
effet d'orchestre. Nuotre désir est qu'ils suoienît soigneuse-
mtent essayés et examinés. $225 ehaque. Reparationsde
outes sortes à prix modérés.-LEICESTER, BUS.
SIERE & CIE., Fabritants de Pianos, Nos. 270, Rute
Lamontagne, Montréal. 74-1-48

SIROP EXPECTORANT du DR. CODERRE
Poîl il le luRHUME, lui.4 AFFECTOVÇ dus

BR E ON(HE. elu..uetc.

Sirop du Dr. CODERRE pouur les Mala-
odies des Enfants, telles qute la Diarrhée, Dis-
0sentérie. Dentiltindoloitiureuise, itu.

0Elîxir Tonique du Dr. Coderre, puouîr
()es timtuaiv.s Nerveutes.iDébuitité et tes tmltadies île lit

i peaust (tiisanug.
l5TuteCes retodes si elitaies suint pîrépuarés sousela

pins 10 ans, etlleitr usage est recommtandié par les Protes.

setirstel'Éeole île Méulecineet de Chirurgie île Motntréal

En vente chtez les principaux phtarmaiens. 715-52-2

)o LaNrSunté s.t tutti Bénédictioa C'ouronaée de la Vie.
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Cocnons, mr e qua t -.-........ -....... ? I i 1Z"

FoinIre qualité, par 100 bottes....... -- 100 à 14 00
Foin,2me qualité.................-.....8.00 à 10 no
Paille, Ire qualité..................... 5 00 à 5 50
Paille. 2mequalité..... ....-.......... 4 00 à 5 00

'EXIOSITION RIL PROVINCIALE pour 7, ouverte
au monde entier, aura lieu à Montréal. MARDI,
MERCREDI, JEU DI et VENDREDI, 12, 13, 14 et 15
SEPTEMBRE. sur le terrain Avenue Mont-Royal. près
du Mile-End.

Potur la liste les prix et les blancs d'entrée, s'adresser
at Secrétaire dt Conseil d'Agriculture. No. 63. Rtte
St. (èabriel, Montréal, oi aux Secrétaires des Sociétés
d'Agrictutlture le Comté, qui en seront amplement
pourvus.
Les entrées pour les animaux devront NÉCESSAIRE-

MENT être faites le ou avant SAMEDI. le '26 AOUT.
mais pour les produits agricoles, ce temps sera prolongé
iusut'à SAMEDI, le 2 SEPTEMBRE.

N. B.-Aîune entrée île sera reçue après ces dates.
Pour plus amples informations, s'adresuer ait soussigné.

GEORGES LECLÛRE.
7-32-5-45 Secrétaire C. A. P. Q.

AVIS AUX CULTIVATEURS
A. BEAUCHEMIN & CIE.

MANIUFACTURIERS
l'

Moulinsa Battre
Nouis avons l'honneur dle vous informtîer quaittait acheté

d M. aitig. îmanufacturier de Motiulinus à Battre, qui se
retire des affaires. toits ses patrons et mtiodèles, înous pro-
itctis de cette oecasioi pour vous avertir de veniir à notre
établissement lorsque vous aurez besoin tle quelqies mor-
ceaux pour réparer vos Moulins à Battre. Fauiebieuses et
Ràteauîtx, et îe plus que ous avous à notre boutique u e
grande quantité le Moiulins à Battre. Fathleuses. Rà-
teaux. que nous ventions à très-bts prix et à des condi-
tions failes.

A. BEAUCHEMIN & CIE.,
MANUFACTURIERS DE MOULINS A BATTRE,

264. Rite St. Joseph, Montréal. 7-30-13-41

À vendre ciez les Plharmacieis et DEVINS & BOL-

TON A gtnts. Montréal 29 Atutt 17.

Remedes Modeles Anglais
DE WINGATE.

Ce, précieux renmides qui ont subi toutes les épreuves,
sont le. meilleurs que l'expérience et des recherches soi-
neuses ont produits pour la guérison des différentes

m:ades pour lesquelles ils sont spécialement désignés.
1;s Ont préparéi d'après les recettes du célèbre Dr.
Il ïngat, de Londres, Angleterre, et nulle autre que les
lits purs ingrédlients entrent dans leur comosition.
1 N sont purs en ualité, prompt en action, efcace en
usage, et employés avec succès par les plus éminents
Médecins et Chirurgiens, dans les Hôpitaux et la pra-
tique privée, dans toutes les parties du monde.

Eiuîraîteuîr du Saug, de Wingate..-Le re-
mède le plus efficace connu, pour la guérison de Scro-
fule, Erysipèle, Feu Volage, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés dut Sang, Maladies Chroniques, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovateir et Vigora-
teur dît système. Mis en grandes bouteilles.

PRIx, $I.oo PAR Boc'TL.

PresPrvatif de Winigate pour Enfants.
-- le plus sûr etle meilleur remède pour la Dentition
des Enfants, Diarrhée. Dyssenterie, Coliques, et toutes
les différentes maladies de l'Enfance. Il apaise lesdou-
lers, et calme les souffrances de l'enfant, et produit{un
sommeil tranquille. En usage dans toute l'Europe de-
puis près de tg ans. Paix, 25 CTS, PAR BOUTEILLE.

Pilules Cathartiques de Wingate.-Pour
toutes les rnaladies de l'Estomac, du Foie et des Intes-
titis. Ilies sont douces, certaines et promptes dans leur
opération : elles nettoient entièrement le canal alimen-
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. PRIX, 25 CTs. PAR BoITE

Pilules Nervo-Toniques de Winigate.-
Employées avec un succès.remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepsie, Choléra, Paralysie, Adoucissement
du Cerveau, Perte de Mémoire, Dérangements Men-
tal, Faiblesse, et toutes les affections nerveuses.

Paix, $1.oo PAR BoUTEILLE.

Tablettes Dyspeptiques de Wingatc.-
Poar la guérison de îa Dyspepsie, Indi estion, Flatuo-
sit Irritabilité de l'Estomac, Perte d Appétit, et Dé-
bilité des Organes Digestifs. Un aide puissant à la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. Paix, 50 CTs. PAR BOITE.

'Troehisques Pulmoiniques de Wingate.
-Un excellent remède pour la Toux, Rhumes, Enroue-
nient, Bironchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté à la voix. Paix, 25 CTs. PAR BoiT.

Pastilles de Winîgate contre les Vers.
Ui remîède sûr, plaisant et efficace pour les Vers, adu1i-
nistrées doucement, elles ninjurent pas l'enfint le plus
délicat, et sont suffitsaitunutent laxatives pour enlever
toutes les secrétions malsaines, et régulariser l'action
îles Intestins. P aIX, 25 CTs. iAR BOITE.

Soulage-Douleur de Stanton.-La meil-
leure Médecine de Famille pour lusage interne et ex-
tenue. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
tonac, le Dos, les Côtés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, et toutes les douleurs et souif-
frances. PaIx, 25 CTs. PAR BOUTEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Snmitlî.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PRIX, $1oo PAR BOUTEILLE.

,e.Lt-e I?î-temède ci-dessus sont rendus par tous

les Drouten et Marchan de eMédecines. eg
Circulaires de description sont fournies sur de-
m7atnde, et des paquet simtplen sont envoyés, affran-

chis, sur réception du prti.

PRÉIARÉs SEULEMENT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE.) MONTREALe

L'Oi INICN PUBLIQ4UE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rite

Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNlIE tE

LITHOGRAP ItE BURLAND-DE8MA RATS.
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